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Monsieur le Ministre, 

Bien que Tattention du public ait été fréquemment attirée sur la 
Serbie, surtout depuis les événements de 1876, ce pays est encore 
peu connu. Les ouvrages qui s'en occupent sont rares et peu lus, 
et le manque de voies de communication reliant la principauté au 
reste de l'Europe a empécbé jusqu'à présent les voyageurs d'y 
affluer. Chaque jour cependant, on constate quelque progrès dé- 
montrant que la civilisation s'y infiltre de plus en plus et que le 
moment n'est pas éloigné où la Serbie entrera à pleines voiles 
dans le courant du progrès. Le chemin de fer dont la construction 
vient de commencer aidera puissamment à ce but. Les derniers 
vestiges de la domination ottomane s'effacent peu à peu; l'influence 
occidentale s'étend visiblement sur tous les domaines de l'activité 
nationale; le cachet européen s'impose. 

On ne paraît pas bien convaincu en Belgique de ce qui précède ; 
on suppose que les peuples de la Péninsule balkanique — de 
rOrient, comme on les appelle — sont voués à une irrémédiable 
immobilité. On redoute de 'se livrer chez eux à des entreprises 

^ 

* La première partie de ce rapport a été adressée à M. le Ministre des a£faire8 
étrangères au mois de décembre 4881. Il a été tenu compte/ autant que possible, 
dans le présent tirage, des faits nouveaux survenus depuis cette date. 
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industrielles ou à des transactions commerciales. Ces scrupules 
sont exagérés. Le Serbe reconnaît volontiers que son pays n'est 
pas à la hauteur de la Belgique ; mais il demande à n'être plus 
jugé sommairement et de loin. 

Nos rivaux commerciaux mpntçejikt moins d'appréhensions ou se 
laissent moins arrêter par desr ipréjiagés surannés. Autrichiens, 
Hongrois, Allemands, Anglais, Suisses, Français et même Amé- 
ricains envisagent la Serbie, pays nouveau où tout est à faire, 
comme un champ propice pour de fructueuses opérations. 

En créant le poste de Belgrade, le gouvernement du roi n'a pas 
eu seulement en vue de donner une preuve de sympathie à un 
peuple dont les destinées ne manquent pas d'analogie avec celles 
de la Belgique; il a été guidé principalement par la pensée de trou- 
ver pour nos produits un utile débouché. Je crois correspondre à 
cette pensée en faisant connaître, d'après des données officielles, 
dans ses traits principaux, la Serbie constitutionnelle^ en exposant 
son organisme administratif, en montrant quelles sont ses res- 
sources économiques de tout genre. 

Tel est le but du présent rapport, que j'ai l'honneur. Monsieur 
le Ministre, de vous adresser. Ceux de nos compatriotes à qui ces 
pages seraientcommuniquées se convaincraient qu'ils ne perdraient 
rien à suivre l'exemple des peuples producteurs que j'ai cités plus 
haut. 

I. — Situation. 

La Serbie (Knejevina Srbia^), située entre 43° et 45° de lati- 
tude N. et entre 15^20' et 19°20' de longitude E., a pour limites 
septentrionales l'Autriche-Hongrie, dont elle est séparée par la 
Save et le Danube; à l'est, elle confine à la Roumanie et à la Bul-. 
garie; à l'ouest, à la Bosnie; elle touche au sud, par la vieille; 
Serbie, à la Turquie, avec laquelle, depuis la proclamation de son 
indépendance, elle entretient de bons rapports. 

Son territoire a une superficie d'environ 49,000 kilomètres car- 
rés, c'est-à-dire qu'il est de deux cinquièmes plus vaste que celui 
de la Belgique. 

Il est très accidenté. Trois chaînes de montagnes le dominent. 

* Pour les détails, voir l'ouvrage de M. le professeur Militchévitch {Kmjivina 
Srbia); Belgrade, 1876, xxiv-1253 p. ; ouvrage qui fait autorité. 
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Les KarpatJtes de la Transylvanie se prolongent à travers le Danube 
et occupent Tespace compris entre le Timok et la Morava. Ils ont 
une hauteur de 1,500 à 4,500 pieds. Le Balkan élève plusieurs 
crêtes de 2,000 à 6,000 pieds au milieu du pays et entre le Timok 
et les deux Moravas. Les Alpes Dinariques se dressent entre la 
Morava et la Drina à une altitude qui varie dé 1,000 à 4,000 pieds. 
La plus grande partie de ces montagnes est couverte de forêts 
presque intactes, dont Taspect est grandiose. 

Elle est baignée par un des grands fleuves de l'Europe, le 
Danube, par une rivière majestueuse, la Save, et arrosée par de 
nombreux cours d'eau, dont la Morava, la Drina, le Timok, la 
Nichava et la Koloubara sont les plus importants. 

Son climat, qui est très sain, se rapproche beaucoup, en été, de 
celui de la France méridionale et de l'Italie; le thermomètre monte 
parfois au-dessus de 36** R. à l'ombre, tandis qu'en hiver il descend 
jusqu'au-dessous de 25**. 

Le sol est d'une remarquable fertilité; mais des sécheresses per- 
sistantes arrêtent souvent la production. 

II. — Aperçu de V Ustoire politique et constitutionnelle 

de la Serbie. 

L'organisation constitutionnelle de la Serbie est intimement liée 
à son histoire politique, depuis les événements de 1804. 

Après avoir disparu de l'histoire, comme peuple, pendant plus 
de quatre cents ans, les Serbes aspirent, au commencement de ce 
siècle, à recouvrer leur indépendance. 

Ils se joignent à l'Autriche et à la Russie, qui avaient déclaré la 
guerre à la Porte; leurs volontaires aflluent dans les armées alliées. 
La paix de Svistovo conclue, les Autrichiens évacuent le territoire 
et recommandent les Serbes à la bienveillance des Turcs, conseil 
que le divan s'eflForça de suivre, mais que plusieurs pachas tinrent 
pour non avenu. 

Des révoltes éclatent dans l'empire ottoman ; les Dahis, sorte de 
brigands organisés, parviennent à se rendre maîtres de la Serbie, 
et n'y laissent au Sultan qu'un pouvoir nominal. Ils accusent le 
gouverneur Mustapha-Pacha, que son humanité a fait surnommer 
la Mère des Serbes [Srhska Maïka\à&coi[ï^^\vQV contrôle souverain, 
et l'étranglent. Puis ils divisent le pays en quatre provinces et, 



— 8 — 

sous prétexte d'administration, se livrent à tous les excès. Ils orga* 
nisent la proscription. Les persécutés se réfugient dans les forêts, 
se font à leur tour brigands {haïiouks)^ voient leurs rangs grossir 
et forment bientôt une petite armée. Ils représentent le noyau indé- 
pendant de la nation et tiennent, le 4 février 1804, dans la forêt 
d'Oréchatz, une assemblée qui décide de lever l'étendard de l'in- 
surrection non seulement contre les Dahis, mais aussi contre la 
Turquie, qui est impuissante à réprimer ces derniers. 

Là est l'origine de l'État constitutionnel serbe. C'est dans cette 
première skoupchtina (assemblée), tenue à Oréchatz, que les man- 
dataires du peuple élurent le premier vojd (chef) qui, longtemps 
encore après l'élection, ne fut considéré que comme le commandant 
supérieur des troupes, tandis qu'il y avait dans chaque commune- 
un knèse (maire) entièrement indépendant pour toutes les affaires^ 
non militaires. Les knésies restèrent en vigueur, avec peu de chan- 
gements, jusque dans ces derniers temps, bien que réglées par des- 
lois successivement élaborées. 

Ce fut le haïdouk George Petrovitch, surnommé George le 
Noir, de son teint bronzé [Kara Ojorgjé en turc, Crni Ojorgjê 
en serbe), qui fut élu wjd des troupes et chef de l'administra- 
tion de toutes les communes (knésovies) soulevées. Il convoqua, 
en 1805, la seconde skoupchtina. Il n'était pas encore alor» 
question de dynastie, et le titre de prince n'a pas été attribué 
à George Petrovitch, qui n'a jamais été que wjd. A la fin de 
septembre 1805, fut établi le Grand Sénat, composé de 11 dé- 
putés, c'est-à-dire d'un représentant de chaque grande knésie. 
Ce sénat fut investi par la Skoupchtina de toutes les attributions 
judiciaires. En l'absence de lois écrites, il s'appuya, pour rendre 
ses sentences, sur les coutumes et usages du pays. 

Karageorge — l'histoire a consacré son nom — organisa un 
soulèvement général. Au bout d'un an, les Dahis étaient vaincus, 
leurs chefs pris et exécutés. 

La Porte se félicita de cette issue ; mais, craignant de voir les 
vainqueurs se tourner contre elle, elle donna ordre aux Serbes de 
désarmer, tout en leur promettant la haute protection du sultan. 
Sur leur refus, le pacha de Nich, Hafiz, envahit le pays pour 
forcer le peuple à se rendre et s'empara de Paratchine, mais il 
rebroussa chemin lorsqu'il apprit que Karageorge venait à sa ren* 
contre avec des forces supérieures. 

La guerre se poursuivit avec des chances diverses jusqu'en 1808. 
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La Russie ayant entrepris une nouvelle campagne contre la Tur- 
quie, une députation serbe fut envoyée au. général russe Proso- 
rovski afin de solliciter son intervention. Le sultan, de son côté, 
mit sur pied une armée puissante qui devait attaquer la Serbie 
avant que les Russes pussent venir à son secours. La première 
bataille fut livrée à Kaménitza, près de Nich. Kaménitza était une 
petite forteresse. Le commandant Singélitch, sachant qu*il ne 
pourrait résister à l'ennemi, aima mieux faire sauter la place que 
de se rendre. Le pacha vainqueur fit alors construire cette Tour 
des Crânes^ qui est célèbre dans l'histoire de la Serbie et dont on 
voit encore aujourd'hui les restes à une demi-lieue de Nich. 

En 1810, Karageorge convoque la Skoupchtina, qui décide une 
nouvelle guerre, malgré l'épuisement du pays. Des dissentiments 
éclatent entre le voji et quelques-uns de ses subordonnés, qui aspi- 
rent à le remplacer. 

La* guerre n'en a pas moins lieu et elle aboutit à la paix de 
Bukarest (1812), qui favorise les prétentions des Serbes; mais la 
Turquie n'en tient pas compte, et la Serbie tout entière est envahie 
en 1813. Karageorge et plusieurs de ses officiers se retirent en 
Autriche^ Seul, Miloch Obrénovitch demeure à son poste; toute- 
. fois, force lui est de se rendre à Cherchesma-Pacha. 

Miloch joignait la finesse du négociateur à la bravoure du sol- 
dat. Kiaïa-Pacha, qui commandait à Belgrade, ayant convoqué les 
knèses sous prétexte de pacification, Miloch, qui savait qu'on 
voulait s'assurer de sa personne, se rendit à l'invitation comme 
à'il n'avait aucune défiance et réussit à convaincre le pacha que sa 
présence était nécessaire au milieu du peuple afin de lever l'argent 
destiné au rachat dès prisonniers. Puis il se rendit àTakovo (dépar- 
tement de Roudnik), et, k l'issue de la messe célébrée dans la pe- 
tite église, le jour des Pâques fleuries de 1815 (11 avril), il convo- 
qua les notables. Alors, hissant au milieu d'eux le drapeau trico- 
lore, il s'écria : « Me voilà, et voilà la guerre avec les Turcs. > 

Miloch demeura vainqueur. Une députation serbe fut envoyée à 
Constantinople, et la Russie s'interposa comme elle l'avait fait lors 
de la paix de Bukarest. Les Turcs évacuèrent le territoire. 

Sur ces entrefaites, Karageorge, qui, depuis 1813, vivait en 
Russie, entra en Serbie dans le but de fomenter une révolution 
contre Miloch. Mal lui en prit : arrivé dans le département de 
Smédérévo, il fut tué pendant son sommeil (13 juin 1817). 

Le titre de prince [kniaz) fut décerné solennellement, en novem- 
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bre 1817, au vojd Miloch Obrénovitch, dont la famille reçut les 
attributs d'une dyiiastie, avec droit d'hérédité, tout en restant vas- 
sale de la Subliiùe-Porte. On commença alors à publier des lois et 
à établir une administration régulière. C'est de cette époque que 
date le popétchitelstDo (sorte de ministère dirigeant). 

En 1821, il y eut des dissentiments entre la Serbie et la Porte, 
occasionnés par la révolution grecque ; le traité de Bukarest fut 
soumis à une revision, et en vertu de la paix d'Ackierman, les 
droits des Serbes furent renforcés à l'égard de la Sublime-Porte. 

Après une autre guerre russo-turque (1828-1829), la Serbie fut 
déclarée, par un hatt impérial, mUonome^ mais trihUaire de la 
^Porte (1830). Le tribut qu'elle avait à payer s'élevait à 1,200,000 
piastres ou 240,000 francs. Les forteresses restaient occupées par 
les Turcs, de même que six départements. Miloch Obrénovitch 
était reconnu prince de Serbie héréditaire, et la Serbie acceptée 
comme principauté par l'Europe. 

Mais le divan sut donner au nouveau souverain un contrepoids 
dans ce même Sénat — naguère l'appui du peuple — qu'on rendit 
indépendant du gouvernement. 

Les difficultés qu'eut le prince avec le Sénat le forcèrent de ne 
réunir la Skoupchtina que le plus rarement possible, de crainte 
que l'influence de ce collège ne paralysât les intentions du chef de 
l'État. Il en résulta que le pouvoir du prince prit une tendance 
de plus en plus absolue. Le Sénat, de son côté, excita le peuple 
contre le prince. 

Bien qu'il eût obtenu l'évacuation des six départements encore 
occupés par les Turcs (1833), Miloch vit de sourds mécontentements 
amener des troubles et on le somma, à la fin de 1834, d'octroyer 
une constitution. Il y consentit; mais cette charte, très importante 
(1835), n'arrêta pas le mal. La Russie et la Turquie, afin de mettre 
un terme aux agitations, s'entendirent pour donner à la Serbie une 
constitution, qui fut proclamée en 1838, sous le nom de ousta% et 
resta en vigueur jusqu'en 1869. En consacrant l'indépendance et 
même la prépondérance du Sénat, cette constitution portait atteinte 
aux droits du prince et à l'autonomie du pays. Elle aggrava d'ail- 
leurs la situation. Des révoltes éclatèrent et Miloch fut obligé d'ab- 
diquer en faveur de son fils Milan Obrénovitch II, qui fut proclamé 
prince de Serbie et ne régna que quelques jours (7 juillet 1839). 
Une régence gouverna le pays jusqu'à l'arrivée de son frère puîné, 
le prince Michel Obrénovitch III, qui lui succéda le 15 mars 1840. 
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Les dissentiments qu*il eut avec lé Sénat provoquèrent de nou- 
velles émeutes et il se vit forcé de quitter le pays (22 août 1842). 

Les rebelles, en prenant possession de Belgrade, furent salués 
par le canon de la forteresse turque et fraternisèrent avec la gar- 
nison. Alexandre Karageorgevitch II, fils de Karageorge, fut pro- 
clamé prince et fit son entrée solennelle dans la capitale au mois 
de septembre. 

Le premier soin du jeune souverain fut de faire élaborer un code 
civil et de compléter les lois existantes. Le code entra en vigueur 
en 1844; il n'a subi jusqu'à ce jour que des modifications peu 
importantes. 

De cette époque datent l'Académie militaire de Belgrade, la 
fabrique d'équipe'taent et fonderie des canons d'artillerie à Kra- 
goujevatz, la poudrière de Stragari, l'établissement minier de 
Maïdanpek, la verrerie près de Yagodina, l'Académie des sciences 
et un grand nombre d'écoles. 

Le prince Alexandre fut, comme ses prédécesseurs, en conflit 
permanent avec le Sénat. Les mécontents l'accusaient de complai- 
sances exagérées envers l'Autriche. Ils réclamaient la convocation 
de la Skoupchtina, que le prince éludait, craignant des mouvements 
populaires. Lorsqu'il se rendit enfin au vœu public, il était trop 
tard pour désarmer l'opposition. Il fut obligé de se réfugier dans 
la forteresse turque, et l'assemblée rappela le vieux Miloch Obré- 
novitch, qui ne régna plus que deux ans (14 septembre 1860). 

Le prince Michel remonta sur le trône et se signala par une 
foule de réformes utiles. Il proclama que < la loi est l'expression 
suprême de la volonté nationale » , érigea les cours de cassation 
et d'appel, reconstitua le Sénat, réorganisa l'armée sur une base 
solide. 

Un conflit survenu entre les habitants de la ville et quelques 
soldats turcs provoqua le bombardement de Belgrade par le pacha 
qui commandait la citadelle (juin 1862). Le prince invoqua aussitôt 
la médiation des grandes puissances pour obtenir l'évacuation 
définitive des forteresses encore occupées par les Turcs, et ce grand 
fait fut consommé en 1867. Déjà le traité de Paris avait aboli le 
protectorat en décidant que c les privilèges et immunités concédés 
c à la Serbie seront désormais placés sous la garantie collective des 
€ puissances et qu'aucune intervention armée ne pourra avoir lieu 
< sans un accord préalable entre elles » . 

Michel fut assassiné le 20 juin 1868. Son cousin sous- 
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germain, le prince Milan Obrénovitch IV, lui succéda en vertu 
du droit d'hérédité. Il gouverna jusqu'à sa majorité avec 'une 
régence composée de MM. Blasnavatz, Ristitch (plus tard ministre 
et président du conseil et qui joua un rôle important dans les 
affaires de son pays) et Gavrilovitch, et prit les rênes du pouvoir 
le 10 août 1872. Il épousa, le 18 octobre 1875, la princesse Nathalie, 
fille du colonel russe Kechko, d'une famille de boïards de la Bes- 
sarabie, et d'une princesse Stourza.. L'héritier présomptif est le 
prince Alexandre, né le 4 août 1876. Un autre enfant, né pendant 
la guerre, n'a vécu que quelques jours. 

La régence promulgua au nom du prince régnant, le 29 juin 
1869, une nouvelle constitution [otistav) qui restreignit les droits 
du Sénat et le reconstitua sous le nom de conseil d'État, établit 
nettement les prérogatives souveraines, la responsabilité ministé- 
rielle, etc. 

Après la guerre russo-turque, à laquelle la SeiH^ie prit part 
comme avant-garde de la Russie, les préliminaires de San-Stefano 
ont rompu le lien de vassalité qui rattachait encore la Serbie à la 
souveraineté de la Porte et lui accordèrent un accroissement de 
territoire, c'est-à-dire quatre départements nouveaux. Le traité de 
Berlin reconnut définitivement l'indépendance du pays. 

Le 6 mars 1882, la Serbie fut érigée en royaume, et le prince 
Milan Obrénovitch IV, proclamé roi sous le nom de Milan P'. 

IIL — Population. 

Plusieurs écrivains serbes prétendent que la population de la 
Serbie était plus considérable au commencement du soulèvement 
de 1804 qu'en 1867, lorsqu'on en fit un recensement général. 

Comme on manque de données précises sur le chiffre de la popu- 
lation de cette époque, on peut tenir cette appréciation pour approxi» 
mative, la guerre de la libération, qui a duré tant d'années, ayant 
dû causer des pertes extraordinaires. 

En comparant donc la quotité de la population de 1804 avec 
celle de 1833 (678,133 habitants contre 1,215,576), on constate les 
vides qu'a faits la lutte de 1804 à 1815. 

En 1833, la Serbie est reformée avec les six départements qu'elle 
avait perdus en 1813, et ce n'est qu'à partir de cette date qu'on a 
recueilli des renseignements positifs. 
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Voici quelques données officielles : 



ANNiiRS. 


HABITANTS. 


ANNÉES. HABITANTS. 


1833' . . . 


678,133 


1868 . . . 1,247,834 


1840 . . . 


823,417 


1874 ... 1,352,522 


1843 . . . 


859,545 


1875 . . . 1,372,062 


1846 . . . 


907,225 


1876 . . . 1,366,923 


1850 . . . 


990,610 


(après la 1" guerre). 


1853 . . . 


990,009 


1878 . . . 1,480,010 


1855 . . . 


1,001,424 


(après la 2°" guerre). 


1860 . . . 


1,097,000 


1879 . . . 1,733,062 


1866 . . . 


1,215,576 


1880 . . . 1,750,000 



Lapopulation s'étant augmentée les dernières années en moyenne 
de 15,200 habitants par an, cela fait jusqu'à la fin de 1880 un total 
de 76,000 habitants, chiffre qui, ajouté à celui de 1875, donne une 
population de 1,453,062, sans celle du territoire acquis par le 
traité de Berlin, qui compte, d'après les meilleurs calculs, plus de 
280,000 habitants. 

La proportion de l'augmentation annuelle de la population est, 
d'après les publications officielles, en moyenne de 21,841 p. c, 
c'est-à-dire que la population de la Serbie sera doublée en moins 
de cinquante ans. 

On connaît, par un tableau détaillé, l'état de la population dans 
tous les départements anciens en 1874, date à laquelle s'arrête le 
dernier volume de la statistique officielle (1881). 

Si l'on y ajoute les résultats produits par l'annexion, on obtient 
la répartition suivante : 



Ville de plus de 20,000 habitants (Belgrade et Nich). 

— 5,000 à 10,000 habitants 

— 2,000 à 5,000 -^ 
Villes de moins de 2,000 habitants . . . 

Total 

Bourgs ou villages de 1,000 à 2,000 habitants 

Villages de 500 à 1,000 

— 200 à 500 



Total 



2 

8 

37 

6 



53 

180 

750 

1,270 

2,200 
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Maisons dans les villes : près de 30,000 

— villages : près de 215,000 

Total. . . 245,000 

Les neuf dixièmes de la population appartiennent à la nation, 
serbe, rameau slave très ancien qui s'est étendu, dans la première 
moitié du moyen âge, jusque dans le nord de l'Europe, près de la 
Baltique, où il était connu sous le nom de Serbes ou Sorabes. 

Le dixième restant est revendiqué par les autres nationalités. On 
compte en Serbie environ 160,000 Roumains, 3,000 Israélites^ 
30,000 Tziganes ou Bohémiens, dont un certain nombre abandon- 
nent la vie nomade pour s'adonner à l'agriculture, !2,000 Turcs, etc. 
Il y a, en outre, dans le pays, environ 15,000 étrangers d'origines 
diverses, dont 10,000 au moins ressortissent à la monarchie austro- 
hongroise. 

IV. — Gouvernement, — Ministères, — Conseil â/État. 

SkowpcUina, 

D'après la constitution du 11 juillet 1869, la principauté (au- 
jourd'hui royaume) de Serbie est une monarchie héréditaire con- 
stitutionnelle. Le prince (aujourd'hui roi) est le chef de l'État; il 
a, comme tel, tous les droits qui dérivent de cette suprême auto- 
rité; il est irresponsable; sa personne est inviolable. Il exerce le 
pouvoir législatif conjointement avec l'Assemblée nationale. Il 
sanctionne et promulgue les lois. H est le commandant en chef de 
toutes les forces militaires du pays. Il représente le pays dans 
toutes ses relations extérieures et conclut les traités avec les États 
étrangers. Il doit appartenir à la religion orthodoxe-orientale. 
Il est majeur à 18 ans accomplis. La constitution prévoit minu- 
tieusement les cas de vacance du trône et de régence. 

Au sommet de la hiérarchie administrative 'est le conseil des 
ministres, placé immédiatement sous le roi. L'un des ministres, 
désigné par le roi, préside le conseil. Le roi nomme et révoque les 
ministres. Ils sont responsables devant Je roi et devant l'Assem- 
blée nationale pour tous les actes accomplis dans l'exercice de 
leurs fonctions. Un ministre peut être mis en accusation pour 

* Restes d'une colonie juive venue d'Espagne vers i550 et qui parle encore 
Tespagnol. 
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trahison envers la patrie ou le souverain, pour violation de la 
constitution, pour prévarication ou pour préjudice porté à TÉtat 
dans un intérêt personnel. 

Les affaires d'une certaine importance sont délibérées en conseil 
sous la présidence du roi. 

Il y a huit ministères : affaires étrangères, intérieur, finances, 
justice, instruction publique et cultes, travaux publics, guerre, 
économie nationale (agriculture et commerce). . 

Le conseil d'État, autrefois appelé Sénat {sovîel)^ forme la 
seconde autorité dans l'État. Ses membres sont nommés par le roi. 
Ils rentrent dans la catégorie des fonctionnaires. Leur nombre ne 
peut être inférieur à onze, ni supérieur à quinze. Le roi nomme 
parmi eux un président et un vice-président, qui restent en fonc- 
tions aussi longtemps que le roi ne juge pas à propos de les rem- 
placer par d'autres. Nul ne peut être membre du conseil d'État s'il 
n'a trente-cinq ans révolus, s'il n'a été employé dix ans au moins 
dans le service public et s'il ne possède des biens-fonds en Serbie. 

Le conseil. d'État n'a plus les prérogatives très étendues et un 
peu élastiques de l'ancien Sénat, qui était le représentant permanent 
du peuple. Ses attributions ont été déterminées d'une manière fort 
précise dans la nouvelle constitution. Il émet son avis sur les ques- 
tions que le gouvernement lui soumet; élabore et examine les pro- 
jets de loi ou de règlements administratifs; statue sur les plaintes 
contre les décisions ministérielles en matière de contentieux admi- 
nistratif, ainsi que sur les conflits d'attributions entre les autorités 
administratives; approuve les dépenses partielles sur les crédits 
généraux inscrits au budget pour besoins extraordinaires, ainsi 
que l'application détaillée du crédit alloué pour travaux publics, 
en tant que ces dépenses dépasseraient la somme dont le ministre 
peut lui-même légalement disposer; statue sur les cas exception- 
nels d'admission à la naturalisation serbe; autorise les emprunts 
d'État, ainsi que les crédits extraordinaires dans les cas prévus par 
l'article 66 de la constitution; statue sur les impositions des 
départements, des arrondissements et des communes, dans le cas 
où le montant de ces impositions dépasse la somme que le pouvoir 
administratif peut autoriser d'après la loi, et autorise les emprunts 
des départements, arrondissements et communes; autorise la vente 
et en général l'aliénation d'immeubles appartenant aux collèges 
pirécités ; statue sur la radiation des sommes dont le recouvrement 
est jugé impossible; autorise, dans, les cas extraordinaires, les 
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prêts de la caisse de l'État et ceux, à titre exceptionnel, de la 
direction des fonds [Ouprava Fond(yvd)\ approuve les compromise 
qui seraient trouvés avantageux pour l'État; peut exiger du 
contrôle général (cour des comptes) les rapports nécessaires et des 
éclaircissements sur les comptes de l'État; statue s'il y a lieu, 
suivant la loi, de prononcer l'expropriation pour cause d'utilité 
publique. 

C'est la Skoupchtina qui a été de tout temps et est encore, aux 
yeux des Serbes, l'autorité constituante par excellence. Elle est 
aussi ancienne que la nation elle-même, et l'on prétend que, même 
sous la domination turque, elle était convoquée secrètement pour 
donner au peuple le moyen de délibérer sur ses intérêts. 

La constitution prévoit deux skoupchtinas : la grande et Vordi- 
naire. 

Les députés à la grande Assemblée nationale sont élus par 
la nation, et en nombre quadruple de celui que Ja nation élit 
pour l'Assemblée nationale ordinaire. Elle e.st convoquée lorsqu'il 
s'agit : - 

1° D'élire le souve'rain, si le régnant vient à mourir sans laisser 
de successeur dans les conditions déterminées par la constitution, 
et de fixer sa liste civile ; 

2^ D'élire la régence dans les cas prévus ; 

3*^ De changer la constitution ; 

4° De statuer sur les questions d'importance majeure concernant 
l'aliénation ou l'échange d'une .portion du territoire de l'État; 

5** Lorsque le roi juge nécessaire de la consulter sur une question 
d'une importance extraordinaire pour le pays. 

Pour la Skoupchtina ordinaire, qui compte actuellement 
170 membres, chaque arrondissement et chaque ville chef-lieu de 
département élisent leurs députés, à raison d'un député pour trois 
mille contribuables. Pour trois députés élus par le peuple, le roi 
en nomme un en son nom propre, choisi « parmi les personnes 
« distinguées par leur instruction ou par leur expérience des 
« afifaires publiques ». Est électeur tout Serbe majeur et payant 
l'impôt sur ses biens, son travail ou son revenu. Tout électeur est 
éligible comme électeur au deuxième degré ; mais les députés ne 
peuvent être choisis que parmi les électeurs ayant trente ans 
révolus, payant à l'État trente francs au moins et remplissant les 
autres conditions prescrites par la loi électorale. Les fonction- 
naires, les officiers, les avocats, les membres du clergé régulier ne 
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peuvent être élus par le peuple, mais ils peuvent être nommés par 
le roi. 

L'Assemblée nationale exerce le pouvoir législatif conjointement 
avec le roi. Aucune loi ne peut être rendue, abrogée, modifiée ou 
interprétée sans l'assentiment de l'Assemblée. Elle est tenue de 
prendre avant tout en délibération les propositions qui lui sont sou- 
mises par le gouvernement, et notamment le budget. Le gouver- 
nement peut retirer un projet de loi dont l'Assemblée est saisie 
^ussi longtemps que ce projet n'a pas été l'objet d'un vote définitif; 
il peut exiger ou la simple adoption, ou le simple rejet de ses pro- 
positions. Si l'Assemblée rejette entièrement un projet de loi, le 
gouvernement peut le soumettre tel quel à l'Assemblée suivante, 
mais il ne le peut représenter à celle qui l'a rejeté qu'après y avoir 
introduit des modifications. Le budget voté est présenté au roi par 
l'Assemblée, qui ne peut subordonner l'adoption du budget à des 
propositions qui n'ont pas de connexité avec lui. 
' L'État ne peut contracter aucune dette sans le consentement de 
l'Assemblée nationale. Dans le cas où, pour subvenir à quelque 
besoin extraordinaire et urgent, l'État serait obligé de contracter 
une dette, l'Assemblée, si elle n'était pas réunie, devrait être con- 
Toquée extraordinairement. 

Elle peut accueillir les plaintes par écrit sur les matières qui ont 
été l'objet d'une décision de la part du ministre compétent; mais 
elle ne peut recevoir les plaignants eux-mêmes. 

Les ministres peuvent assister aux séances de l'Assemblée et 
prendre part à toutes les délibérations, ils sont entendus chaque 
fois qu'ils le demandent et ont le droit de prendre la parole encore 
une fois, pour une question, après la clôture de la discussion. 

Le roi peut désigner des commissaires pour donner à l'Assem- 
blée des explications utiles au lieu des ministres ou conjointement 
avec eux ; mais ni les commissaires, ni les ministres ne peuvent 
prendre part au vote. 

Personne ne peut, en aucun cas, demander compte à un député 
d'un vote qu'il a émis comme membre de l'Assemblée ; mais si ce 
député se sert d'expressions offensantes, pour la personne ou pour 
la famille du roi, pour la régence, pour l'Assemblée nationale 
ou pour ses membres pris individuellement, le président peut clore 
la séance et proposer, à la séance suivante, l'exclusion du député 
pour un temps déterminé. Si les expressions dont il s'est servi con- 
stituent un crime ou délit, le député peut être déféré aux tribunaux 
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ordinaires, toutefois après l'autorisation préalable de TAssemblée. 
Hors les cas de crime ou de délit flagrant, un député ne peut être- 
mis en arrestation ou en jugement cinq jours avant l'ouverture d& 
la session et pendant toute sa durée, et, dans ce dernier cas, sans- 
le consentement de l'Assemblée. 

La Skoupchtina est convoquée ordinairement chaque année; 
elle peut être convoquée extraordinairement si les circonstances 
l'exigent. Le roi convoque, ouvre et clôt l'Assemblée. Il fixe 
l'époque de l'année et le lieu où elle doit se réunir. Il peut proroger 
pendant quelque temps l'Assemblée après sa convocation, mais il 
doit en même temps fixer le. terme de prorogation, lequel ne peut 
excéder six mois. Il peut également dissoudre l'Assemblée et 
ordonner de nouvelles élections ; celles-ci doivent avoir lieu dans 
le délai de quatre mois au plus, et la nouvelle Assemblée doit être 
convoquée au plus tard dans le délai de six mois à dater du jour de 
la dissolution de l'Assemblée précédente. 

Toute proposition du gouvernement et en général toute ques- 
tion, avant d'être discutée et résolue par l'Assemblée, doit être 
soumise à l'examen d'un ou de plusieurs comités. 

Pour que l'Assemblée puisse voter, il faut que les trois quarts au 
moins des membres soient présents ; un vote, pour sortir son plein 
et entier effet, doit réunir la majorité absolue des suffrages. Les 
députés ne peuvent voter que personnellement et publiquement. 
L'Assemblée n'a de rapports qu'avec les ministres; ses séances sont 
publiques. Elles peuvent devenir secrètes, sur la demande du pré- 
sident, d'un ministre ou d'un commissaire du gouvernement. Nul 
ne peut entrer en armes dans l'Assemblée, ni dans l'enceinte du 
bâtiment réservé aux séances. 

Un message du souverain a récemment invité la Skoupchtina à 
examiner si elle ne jugerait pas opportun de modifier certains 
articles de Voustav (constitution) qui ne paraissent plus en rapport 
avec la marche progressive du pays. Deux Skoupchtinas ordi- 
naires s'étant prononcées dans un sens afiirmatif, la Grande 
Skoupchtina décidera quels sont les changements à introduire. 

V. — Organisation ecclésiastique. 

Jusque dans ces derniers temps, l'Église de Serbie relevait du 
patriarcat de Constantinople. A la suite du traité de Berlin, le gou- 
vernement princier fit des démarches afin que l'Église serbe fût 
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détachée canoniquement du lien hiérarchique qui la reliait au 
patriarcat. La séparation eut lieu avec l'approbation et la* bénédic- 
tion du patriarche. Ainsi que le disait le message princier à la 
Skoupchtina de 1879, € l'Église nationale de Serbie redevenait 
indépendante, telle que l'avait constituée saint Sabbas » . 

Le chef de l'Église de Serbie, qui suit les dogmes et les rites de 
rÉglise gréco-orientale, est le métropolite^ qui est en même temps 
et nécessairement archevêque de Belgrade. 11 est nommé par le 
synode, convoqué à cette fin par l'évêque le'plus ancien. Le choix 
doit être approuvé par le prince. L'élu est ensuite consacré. 

La Serbie a cinq éparchies ou évêchés : ceux de Belgrade, de 
Chabatz, de Négotine, de Nich et d'Oujitza. 

Le synode épiscopal ou conseil archihiérarchique, dans lequel 
siègent aussi les archiprêtres comme représentants du clergé des 
paroisses, est convoqué annuellement une ou deux fois à Belgrade 
parle métropolite. 11 est la première autorité dans toutes les ques- 
tions ecclésiastiques. Chaque décision du synode doit être commu- 
niquée, avant d'être exécutoire, au gouvernement, par le ministre 
des cultes; le gouvernement a le droit de Teto, 

Dans chaque évêché (ou éparchie), il y a un consistoire, ayant 
son président, qui est assisté de deux ou trois membres consisto- 
riaux, tous ecclésiastiques. Le consistoire est placé sous le contrôle 
de l'évêque, qui ti*anche certaines questions en dernier ressort. 

Chaque département compte un arcMpreshytérat^ dont le chef, 
Varchiprêtre^ exerce le pouvoir disciplinaire sur les prêtres parois- 
siaux de la circonscription. 11 tranche, en seconde instance, les 
questions d'ordre ecclésiastique qui surgissent entre les prêtres et 
les fidèles. 

Dans chaque évêché, il y a des couvents, dont le supérieur 
est arcMmaTidnte ou igouman (du grec : Mgonmen) et relève de 
l'évêque. 

Dans l'évêché de Belgrade, il y a 6 protopresbytérats, 309 pa- 
roisses et 17 couvents. 

Dans celui de Chabatz: 3 protopresbytérats, 112 paroisses et 
5 couvents. 

Dans celui de Négotine : 3 protopresbytérats, 127 paroisses et 
7 couvents. 

Dans celui de Nich : 4 protopresbytérats, 300 paroisses et 
13 couvents. 
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Dans celui d'Oujitza: 4protopresbytérats, 121 paroisses et 15 cou- 
vents. 

Chaque couvent forme une paroisse. 

L'évêque nomme les prêtres et les moines des divers degrés sans 
intervention de l'État. Mais les nominations à n'importe quelle 
place administrative, dans l'Église ou dans la hiérarchie, doivent 
"être préalablement approuvées par' le ministre. L'évêque a le pou- 
voir, en commun avec le consistoire, de révoquer ceux qui se ren- 
dent indignes de leur ministère et d'édicter des peines canoniques. 
Quant aux archimandrites, ils sont nommés par le synode épis- 
copal. 

En résumé^ la gradation ecclésiastique est la suivante : Évêque 
[vladika); archimandrite (abbé); protopresbytre ou archiprêtre; 
igouman (moine directeur); pope, diacre [diakon^ en grec dior 
konos). 

Le clergé régulier ne peut se marier; les prêtres séculiers le 
peuvent seulement avant d'être consacrés comme diacres. 

Le clergé — sauf les évêques et les membres des consistoires, 
ainsi que les protopresbytres — ne reçoit aucun traitement de 
l'État "; il est entretenu par les paroisses. D'après une loi récente, 
chaque contribuable paye au prêtre, comme contribution générale, 
deux francs. Les services particuliers sont payés d'après un tarif. 

L'Église séculière possède des biens meubles ; les couvents ont 
des biens-fonds, résultat d'un état de choses traditionnel, non d'une 
législation spéciale. Aucune Église ne peut, en dehors des dépenses 
courantes, aliéner une partie de ses biens sans le consentement 
du gouvernement, qui statue sur la proposition conforme du con- 
sistoire. 

Le libre exercice public de leur culte est garanti par la constitu- 
tion aux religions reconnues en Serbie. Mais les Églises ne sont 
pas libres. Leurs organes spirituels sont sous la surveillance du 
ministre des cultes (art. 120). 

L'administration des affaires intérieures des cultes appartient à 
chaque Église, conformément à ses canons: pour l'Église orthodoxe, 
elle appartient au synode; pour les autres Églises, aux autorités 
spirituelles compétentes. 

Les catholiques relèvent de l'évêché de Diakovar, dans l'Escla- 
vonie, qui a pour titulaire actuel Mgr Strossmayer, dont l'attitude 
opposante, lors du concile du Vatican, n'est pas oubliée. 

D'autres restrictions entravent la liberté des Églises. Ainsi, la 
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correspondance de Tantorité spirituelle de l'Église orthodoxe avec 
les autorités spirituelles ou synodes au dehors est soumise à Tap^ 
probation du ministre des cultes. 

La correspondance des ministres des autres religions avec les 
autorités ou synodes au dehors doit être également vue et approuvée 
par le ministre des cultes. Ainsi encore, aucun acte émanant d'une 
autorité spirituelle ou d'un synode ecclésiastique au dehors ne 
peut être publié dans le royaume sans l'autorisation du ministre 
compétent (art. 121). Les plaintes, à raison d'abus, dirigées contre 
les autorités spirituelles de l'un des cultes reconnus, sont déférées 
au ministre des cultes (art. 122). Les ecclésiastiques, dans leurs 
rapports et leurs actes civils, comme en ce qui concerne leurs biens, 
relèvent des lois communes du pays (art. 123). 

A part les Israélites et les Turcs, dont il a été question plus haut, 
la population serbe presque tout entière appartient à la religion 
orthodoxe. Il y a une quinzaine de mille catholiques répartis dans 
le royaume, et environ 5,000 à Belgrade. 

VI. — Relations extérieures. 

Le ministre des affaires étrangères, qui, en général, est en 
même temps président du conseil, est chargé d'entretenir les rela- 
tions avec les pays étrangers. Il négocie les traités et les conven- 
tions et en poursuit l'exécution ; il correspond avec les agents 
diplomatiques accrédités auprès des puissances étrangères et entra- 
tient des rapports avec les agents accrédités auprès du roi. Il pro- 
tège les sujets serbes et prend soin de leurs intérêts à l'étranger» 
Il soumet à l'approbation du souverain les requêtes relatives au 
port de décorations et de médailles étrangères. 

Une loi récente a créé une chancellerie spéciale pour les ordres. 
Le ministre de la guerre a été nommé chancelier des ordres natio- 
naux : l'Aigle blanc, le Takovo et le Saint-Sava. C'est le ministre 
des affaires étrangères qui notifie aux légations ou aux ressortis- 
sants étrangers la collation de ces distinctions. 

Les attributions du département des relations extérieures sont 
réparties entre les services suivants : Une section pour les affaires 
politiques et une autre pour les affaires administratives, la pre- 
mière ayant un directeur, la seconde, un chef de section, de plus, 
un secrétaire pour la langue turque et un autre pour la correspon* 
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dance française, quatre secrétaires de 1'% 2*, 3" et 4" classe, un 
certain nombre d'autres employés. 

La Serbie a augmenté, au cours de ces trois dernières années, 
le nombre de ses agents diplomatiques à l'étranger. Elle a des 
envoyés extraordinaires à Paris, Bruxelles, Londres, Vienne, 
Saint-Pétersbourg, Rome, Constantinople, Bukarest, Athènes et 
un agent et consul-général à Sofia. 

L' Autriche-Hongrie, l'Italie, la Turquie, la France, la Rou- 
manie, la Grèce sont représentées à Belgrade par des envoyés 
extraordinaires et ministres plénipotentiaires ; la Belgique, l'Alle- 
magne, la Grande-Bretagne, la Russie, les États-Unis d'Amérique, 
par des ministres résidents ; la Bulgarie, par un agent. 

VIL — Organisation administrative. 

. > 

Le chef des services de l'ordre administratif est le ministre de 
l'intérieur. 

Il pourvoit à la sûreté publique, à la protection des personnes 
et des propriétés, à l'hygiène publique, au service sanitaire. Il a 
sous ses ordres la police et la gendarmerie. Il veille à l'exécution 
des lois relatives aux réunions et endroits publics. 11 est chargé de 
l'administration générale des départements, des arrondissements 
et des communes, des hospices et de l'assistance publique. Il a la 
police de la presse et du colportage. Il est chargé des élections et 
de la convocation de l'Assemblée nationale ; il ordonne les mesures 
préparatoires pour le recrutement de l'armée permanente et de la 
milice nationale. Il statue sur les demandes de naturalisation 
simple et de changement de nom. 

Les fonctionnaires de ce département sont : un secrétaire géné- 
ral, trois chefs de section, deux inspecteurs, six secrétaires et des 
employés. 

Le pays est divisé en 21 départements [okroug)^ 17 anciens et 
4 nouveaux, renfermant 81 districts et 1,400 communes. 

En voici la nomenclature officielle :• 
Départements. Districts. Nombre de communes. 

20 
27 
17 
26 
33 



I' Belgrade. 


Vratchar. 


Id. 


Possavina. 


Id. 


Grotzka. 


Id. 


Kossmaï. 


Id. 


Koloubara 
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Départements. 

ff 


Districts. 


2° Aléxinatz. 


Aléxinatz. 


Id. 


Bania. 


Id. 


Morava. 


M. 


Rajagne. 


3* Valievo. 


VaKevo. 


Id. 


Tamnava. 


Id. 


Potgorina. 


Id. 


Possavina. 


Id. - 


Koloubara. 


4° Yagodina. 


Belitza. 


Id. 


Lévatch. 


Id. 


Témnitch. 


5° Kuiajevatz. 


Zaglavak. 


Id. 


Svrilg. 


Id. 


Timok. 


6° Kragouievatz. 


Kragouievatz. 


Id. 


Grouja. 


Id. 


Lepenitza. 


Id. 


Yassenitza. 


7*> Kraïna. 


Kraïna. 


(Chef-lieu : Négotine) 


Brza-Palanka. 


Id. 


Poretchka-Reka. 


Id. 


Klioutch. 


8" Krouchevatz. 


Krouchevatz. 


Id. 


Trstenik. 


Id. 


.Koznik. 


id. 


Yochanitza. 


9*» Podrinié. 


Yadar. 


(Chef-lieu : Loznitza) 


Radie vina. 


Id. 


Asboukovitza. 


10" Pojarévatz. 


Pojarévatz. 


Id. 


Morava. 


Id. 


Ram. 


Id. 


Mlava. 


Id. 


Zvizd. 


Id. 


Goloubatz. 

1 


Id. 


Homolié. 



Nombre de communes. 

30 
31 
41 
24 

62 
42 
29 
22 
56 

49 
52 
43 

51 
40 
20 

43 

' 63 

40 

27 

27 
20 
II 
21 

79 
38 
92 

74 

40 
32 
38 

34 
25 
31 
32 
13 
29 
18 
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Départements. 


Districts. 


Nombre de communes. 


11« Roudnik. 


Tsema-Gora. 


43 


Id. 


Katcher. 


38 


Id. 


Morava. 


38 


12" Sméderevo. 


Podounavlié. 


25 


Id. 


Orajié. 


14 


Id. 


Yassenitza. 


15 


13« Tchatchak. 


Trnava. 


29 


Id. 


Dragatchevo. 


55 


Id. 


Karanovatz. 


39 


Id. 


Stoudenitza. 


144 


14° Oujitza. 


Tserna-Gora. 


126 


Id. 


Pojega. 


52 


Id. 


Ratcha. 


28 


Id. 


Moravitza. 


149 


Id. 


Zlatibor. 


30 


Id. 


Arilié. 


• 23 


15° Tserna-Rieka. 


Zaïtchar. 


25 


(Chef-lieu : Zaïtchar) 


Boliévatz. 


19 


16° Chabatz. 


Potzerié. 


34 


Id. 


Matchva. 


24 


Id. 


Posavo-Tamnava. 


54 


17° Tchoupria. 


Paratchine. 


37 


Id. 


Resava. 


24 


Id. 


Despotovatz. 


33 


18° Nich (nouveau). 


Nich. 


65 


Id. 


Zaplanié. 


55 


Id. 


Leskovatz. 


77 


Id. 


Vlasotintzi. 


51 


19° Pirot (nouveau). 


Nichava. 


65 


Id. 


Visok. 


26 


Id. 


Bela-Palanka. 


44 


Id. 


Loujnitza. 


54 


20° Vrania (nouveau) . 


Ptchinya. 


89 


Id. 


Polianitza. 


57 


Id. 


Massouritza. 


43 


21° Toplitza (nouveau). 


Dobritch. 


85 
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Départements. Districts. Nombre de communes. 

(Chef-lieu : Prokouplié) Prokouplié. 104 

Id. Kossanitza. 125 

Id. Yablanitza. 58 

Chaque département a son préfet [natchalniJi) et chaque district 
[srez) son sous-préfet (sresM'TiatchalniA)^ un nombre nécessaire 
de secrétaires, plusieurs greffiers et le personnel pour les services 
secondaires. 

Dans chaque préfecture, il y a une section des finances, des tra- 
vaux publics, du service sanitaire, du culte national, de Tinstruc- 
tion publique et de la police. On désire partout y voir ajouter une 
section d'économat. 

Les préfets peuvent correspondre avec tous les ministres, les 
administrateurs et tribunaux du pays. Toutes communications 
quelconques sont adressées à la préfecture. 

Les sous-préfets correspondent seulement avec leurs préfectures 
respectives ; s'il y a des questions ne ressortissant pas à leur dis- 
trict, ils s'adressent à leur préfecture. Ils ont sous leurs ordres plu- 
sieurs greffiers et des employés. 

Toutes les préfectures et sous-préfectures ont des pandours (gen- 
darmes) pour l'exécution des ordres et les besoins du service. 

Les districts se subdivisent en communes avec des privilèges 
égaux, excepté les communes de Belgrade et de la ville minière 
de Maïdanpek. 

Belgrade a une municipalité avec les mêmes droits que les autres 
en tout ce qui concerne les affaires communales, sauf l'autorité de 
la police, qui est, à Belgrade, aux mains de la préfecture, comme 
autorité de l'État. 

La préfecture de la ville minière de Maïdanpek a également dans 
ses attributions la police et les finances. 

Chaque commune (opcMi^ia) a son maire {kmèté) et son tribunal, 
organisé suivant le principe des collèges de trois juges. Ce tribunal 
est compétent dans les affaires civiles jusqu'à concurrence de 
200 francs. Lorsqu'il s'agit de cas criminels, ce tribunal a le droit 
de juger, conformément à la loi sur les contraventions et suivant 
la procédure de la police. 

La municipalité a, comnie la commune, une autonomie com-<* 
plète, mais réglée par la loi. 
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Pour l'administration, sont adjoints au maire une certaine quan- 
tité de membres {odboT7iitzi)^ dont le nombre est proportionné au 
chiffre des habitants de la commune. 

Les impôts ordinaires [poTès)^oni payés par chaque contribuable 
' d'après l'estimation moyenne de ses ressources, faite par le Conseil 
communal. Les classes d'impôts sont déterminées par la quantité 
des contribuables et par la capitation fixe à raison de chaque indi- 
vidu. C'est la commune qui répartit les contributions; le gouver- 
nement n'intervient que pour surveiller l'inscription des contri- 
buables. La moyenne est fixée à 30 francs par tête; les pauvres 
doivent payer au moins 1 franc, mais les riches pas plus de 400 fr. 
annuellement. 

La perception est faite par la commune même. 

Les municipalités, comme les communes, ont le droit d'augmen- 
ter la capitation pour un quart de l'évaluation totale en vue des 
besoins de la commune. Les maires des villages, comme ceux des 
municipalités, doivent faire le budget et le soumettre, chaque 
année, à l'approbation du comité de la commune. 

Chaque contribuable dont la moralité ne laisse rien à désirer est 
obligé, s'il est nommé par le comité communal, de remplir les 
fonctions de maire pour deux ans, et il obtient une rémunération 
proportionnée aux ressources de la commune. Il en est de même 
des membres du tribunal et des suppléants. 

Pour prendre une décision quelconque dans une commune ou 
municipalité, il doit y avoir.au moins trois membres présents. 

Les impôts extraordinaires {prirès) sont réglés par la loi ; mais 
les communes ont le droit de créer des impôts extraordinaires pour 
les besoins communaux jusqu'à concurrence delà moitié de l'impôt 
ordinaire. Pour dépasser cette somme, il faut à la commune l'au- 
torisation du ministre des finances. 

Toutes réclamations sont soumises au comité communal. 

Pour les affaires civiles, il y a un tribunal communal qui pro- 
nonce en seconde instance. Ce tribunal est composé de cinq 
membres élus. Le tribunal d'arrondissement statue en dernier res- 
sort. Les sentences rendues en matière pénale par le tribunal de 
la commune sont portées devant la sous-préfecture en dernière 
instance. 

Les élections pour la représentation de la commune ne sont point 
soumises à la sanction du gouvernement. 

Lorsque les communes disposent de terres leur appartenant et 



— 27 — 

non cultivées, elles sont autorisées par la loi à en distribuer une 
partie aux familles pauvres. Ces terres deviennent, après quinze ans, 
la propriété de ces familles, et elles ne peuvent être aliénées, même 
par voie judiciaire, qu'après l'expiration de ce temps. 

Les étrangers qui ont reçu l'autorisation d'entrer dans le pays 
comme colons reçoivent aussi des terres gratuitement, mais l'usu- 
fruit du terrain cédé aux étrangers dépend du contrat conclu avec 
le gouvernement. 

Le surplus de la propriété acquise de toute autre manière peut 
être aliéné, mais ni colons ni paysans n'ont le droit de vendre les 
premiers cinq acres, qui sont la propriété de toute la famille, et non 
d'une seule personne. Cette disposition, qui est de date ancienne, 
présente un caractère conservateur, puisqu'elle garantit en quelque 
sorte ces petits propriétaires contre des revers et des accidents ; 
mais elle a aussi* un côté fâcheux en ce sens qu'elle immobilise 
les forces et arrête l'essor d'individualités qui aspirent à pro- 
gresser. 

En vertu de la loi de 1873, complétée par une ordonnance 
ministérielle du 4 février 1874, l'agriculteur, le manouvrier, etc., 
ne peuvent aliéner ni les meubles, outils et ustensiles indispen- 
sables pour l'exercice de leur profession ou industrie, tels que : 
une charrue, un chariot, un bœuf ou cheval de trait, une houe, 
une hache, une bêche, une faux; ni la quantité de vivres qui leur 
est nécessaire pour eux et leur famille, ni le bétail, jusqu'à la 
récolte prochaine. Tous ces objets soi^t censés être le patrimoine 
de la famille, et non de l'individu. 

C'est en vertu de la même loi que l'agriculteur ne peut aliéner 
les cinq acres (ou cinq fois 1,600 sagènes carrées de terrain) dont 
nous venons de parler, qu'ils consistent en terre arable, ou en 
bois, ou en vergers, ou en vignobles, ni l'habitation avec ses 
dépendances jusqu'à concurrence de 1,600 sagènes carrées. 

Ces prescriptions ne concernaient pas les réclamations faites par 
les autorités en vertu d'actes officiels jusqu'au 1" janvier 1874. 
Elles ne sont également pas applicables si l'agriculteur a des 
charges à remplir envers l'État ou envers les communes, par 
exemple, s'il doit les impôts directs ou indirects, ou si un juge- 
ment criminel devenait exécutoire en vertu duquel le condamné 
aurait à payer des dommages-intérêts pour réparer le préjudice 
causé par un acte intentionnel et prémédité. 

On attribue à la loi citée plus haut le fait qu'il n'y a pas de 
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pauvres dans l'intérieur du pays, ni chez les paysans en parti- 
culier. 

Signalons en terminant une particularité propre à la Serbie et 
que nous ne croyons pas exister ailleurs. 

Chaque commune et municipalité, excepté Belgrade, est tenue 
d'avoir un grenier communal où tout contribuable est obligé de 
verser par an 150 okas de maïs ou d'autre blé. C'est de ce fonds 
que rhabitant reçoit des provisions en cas de guerre, famine ou 
autres revers. 

En temps ordinaire, on a réuni plus de 40 millions d'okas de blé. 
Le territoire annexé fournira 8 millions d'okas, de sorte que laSerbie 
aura en pei^ de temps amassé dans les greniers environ 50 millions 
d'okas. (1 pka égale 1.28 kilogr.) 

Tous les greniers sont sous la surveillance du ministère des 
finances, où il y a une section spéciale pour diriger cette branche 
de l'administration. 

J'ai dit que le service sanitaire ressortit au ministère de l'inté- 
rieur. Sous l'habile impulsion de M. le D' Vladan Giorgiévitch, ce 
service est devenu un des meilleurs du royaume. Le chef de 
la section est, moins en vertu de la loi que par la spécialité' des 
fonctions qui lui sont confiées, en quelque sorte un ministre 
défait. 

Un « fonds sanitaire national » a été créé par la loi du 
28 décembre 1879, au capital de 7 millions et demi de francs^ 
provenant de tous les fonds^ d'hôpitaux de département. Les reve- 
nus se composent : 1" des intérêts annuels à 5 p. c. du capital 
principal; 2° de la contribution additionnellegénérale, qui demeure, 
comme par le passé, fixée à 80 centimes par contribuable, pour 
chaque semestre ; 3° du subside de l'État, fixé dans chaque budget 
annuel et qui ne peut dépasser la somme de fr. 218,849.15, somme 
déjà fixée pour la section sanitaire, dans le budget de 1879. 

La loi du 30 mars 1881 organisa sur de nouvelles bases 
« l'administration sanitaire et l'hygiène publique » . Elle est une 
des plus complètes sur la matière. Elle traite les matières sui- 
vantes : Section sanitaire au ministère de l'intérieur; laboratoire 
de chimie ; médecins de département ; vétérinaires départemen- 
taux; médecinsd'arrondissement; médecins des communes ; sages- 
femmes des communes ; médecins privés ; clientèle privée des 
médecins de l'État et des communes ; taxes pour les services rendus 
par les médecins ; mesures préservatrices contre les maladies ; 
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quarantaines et postes de frontières; mesures à prendre contre la 
variole ; cimetières et inhumations ; mesures à prendre pour pré- 
venir et combattre la propagation des maladies vénériennes; insti- 
tutions et établissements destinés au traitement des malades et 
asile des incurables ; pharmacies et pharmaciens ; dépôt et vente 
des médicaments et des poisons; hôpitaux; établissements des 
aliénés; établissements des infirmes pauvres; eaux thermales et 
minérales; écoles pour le personnel sanitaire inférieur : 1° école 
de sages-femmes; 2" école des aides -médecins ; élèves boursiers de 
rÉtat. 

Une loi de la même date que la précédente s'occupe minutieuse- 
ment des « mesures à prendre contre l'introduction et la propaga- 
« tion de la peste bovine et pour la combattre en Serbie » . 

Enfin, une autre loi, promulguée également le 30 mars 1881, 
prévoit et décrit rigoureusement les « mesures à prendre contre les 
« maladies des bestiaux en général et les moyens les plus propres 
« à combattre ces maladies ». 

C'est sur la base des lois énumérées ci-dessus que fut conclue 
une importante convention, dite xétérinaire^ entre la Serbie et 
1* Autriche-Hongrie. 

VIII. — Organisation judiciaire. 

Le ministre de la justice et garde des sceaux est à la tête de 
l'ordre judiciaire. Il fait des rapports au roi concernant l'adminis- 
tration de la justice, les recours en grâce et les commutations de 
peines: Il surveille l'exécution des arrêts et jugements, de même 
que l'administration et la bonne tenue des prisons. Il conserve le 
sceau de l'État et dirige la publication des zborniks ou recueil des 
lois, décrets et ordonnances. 

Il a sous ses ordres, au ministère, un chef de section, deux 
secrétaires et des employés. 

A son département ressortissent tous les tribunaux de l'Etat 
pour les affaires civiles ou criminelles, les maisons pénitentiaires, 
et même la cour des comptes, etc. 

La législation serbe (spécialement la loi du 9 février 1881, 
pour laquelle M. Pirotchanatz a fait de larges emprunts à la loi 
belge) consacre l'indépendance et l'inamovibilité de la magistra- 
ture. En dehors des assesseurs de la chambre de commerce de 
Belgrade et des juges de paix, c'est le roi qui nomme les magistrats. 
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sur la proposition du ministre de la justice. Les tribunaux pré- 
sentent les candidats, et le ministre ne peut proposer la nomination 
que de ceux qui sont présentés. La nomination a lieu à vie, et non 
à terme. Le juge ne peut être, malgré lui, ni déplacé, ni promu. 
Il ne peut être révoqué qu'après jugement et pensionné que pour 
les causes alléguées par la loi ; la retraite légale est prononcée par 
la cour de cassation, toutes chambres réunies. Le magistrat serbe 
est responsable du préjudice qu'il a causé. C'est enèore la cour de 
cassation qui décide si une action lui sera intentée ou non. 

Gourde cassation.— Elle fonctionne comme juridiction suprême, 
veille à la stricte observation des lois et des formalités et casse les 
décisions qui ont violé la loi ou en ont fait une fausse applica- 
tion. 

Elle a un président, quatorze membres, un certain nombre de 
sscrétaires, de greffiers et autres employés. 

Elle est divisée en trois sections ou chambres, dont deux pour les 
affaires civiles, contentieuses ou non, et pour la cour des comptes, 
et dont une connaît spécialement des délits et crimes. Dans des cas 
exceptionnels et prévus par la loi, la cour de cassation rend des 
arrêts, toutes chambres réunies. 

Elle peut être saisie des demandes en renvoi d'un tribunal à un 
autre et des conflits de juridiction et décide si un juge doit, être 
mis en jugement. 

Pour qu'une des trois chambres puisse valablement siéger, il 
faut la présence de cinq membres ; pour la grande séance, il en 
faut neuf; pour la séance générale (chambres réunies),- treiae 
membres au moins doivent être présents. 

A la cour de cassation, de même qu'à la cour d'appel, les arrêts 
sont rendus après la lecture des dossiers, tandis que dans les tribu- 
naux de première instance, les parties plaident elles-mêmes ou par 
leurs fondés de pouvoirs, et l'instruction des affaires est publique. 

Cour d'appel. — Il n'y a qu'une cour d'appel pour toute la 
Serbie. Elle est composée de dçux chambres qui ne peuvent juger, 
tant au civil qu'au criminel, qu'au nombre de cinq membres. 

La cour prononce sur l'appel des jugements des tribunaux de 
première instance et forme ainsi le second degré de juridiction. Par 
exception, il est des causes qui ne peuvent être soumises qu'à un 
seul degré. C'est ainsi que les jugements des tribunaux civils, qui 
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sont fondés sur l'aveu absolu, le serment décisoire, déclaratif 
(révélatoire) ou ceux dont la valeur n'excède pas la somme de 
1,000 piastres de contribution de l'ancienne monnaie (421 francs) 
ne sont pas susceptibles d'appel. 

Tribunaux de première instance. — Dans chaque département, 
il est institué un tribunal civil ou de première instance, nommé 
tribunal de département. Le tribunal civil de la ville et le tribunal 
de commerce pour la ville et le département de Belgrade sont 
-placés sur la môme ligne que les tribunaux de première instance. 

La cour de cassation, la cour d'appel, le tribunal de la ville de 
Belgrade, le tribunal du département de Belgrade, le tribunal de 
commerce et la cour des comptes ont leur siège dans la capitale. 
Les autres tribunaux de première instance sont établis dans les 
chefs-lieux des départements. 

Ils peuvent, suivant les besoins, former une ou plusieurs sec- 
tions ou chambres ; mais, pour qu'ils puissent rendre jugement, 
la présence de trois membres est obligatoire. 

Là où il n'y a pas de tribunal de commerce, les tribunaux civils 
jugent aussi les affaires commerciales. 

Les tribunaux civils connaissent : 

1° De toutes les contestations dont la valeur dépasse la compé- 
tence des tribunaux de paix; 

2° De toutes les demandes dont la valeur ne peut pas être éva- 
luée, excepté les servitudes prédiales (§ 6 du Code de proc. civ.); 

3** Des actions immobilières au-dessus de la valeur de 100 francs 
et autres, lorsque la valeur dépasse la somme de 200 francs; 

4** De tous les procès dans lesquels l'État ou le trésorier ou rece- 
veur de l'État est demandeur pour une somme supérieure à 120 fr. 

Tribunal de commerce. — Il a été érigé pour la ville et le 
département de Belgrade, par la loi du 12 décembre 1859. Il a un 
président, un membre ou juge permanent, ainsi qu'un secrétaire, 
les employés nécessaires, six membres ordinaires et six suppléants, 
pris parmi les commerçants notables de la ville. 

Le président, le juge permanent et le personnel des bureaux sont 
nommés motu proprio par le roi; les membres de l'ordre des com- 
merçants sont élus par la délégation des négociants de la ville et 
confirmés par décret royal. Leur mandat est gratuit et expire au 
bout d'une année. 
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Le tribunal de commerce peut siéger valablement lorsque, outre 
le président, il y a un membre permanent et trois membres ordi- 
naires ou trois suppléants présents. 

Quant à sa compétence : 

1° Il juge les procès relatifs aux engagements et transactions 
entre commerçants, industriels et banquiers; 

2** Il connaît de tous les procès entre toutes personnes, lorsque 
la contestation a le caractère d'une affaire commerciale ; 

3° Il connaît de toutes les affaires qui lui sont attribuées par le 
code de commerce ou autres lois spéciales. 

La loi définit ce qu'il faut entendre par actes de commerce et 
faïl rentrer dans la juridiction commerciale un assez grand nombre 
d'actes qui se rattachent aux opérations du commerce. La procé- 
dure, dit M. Pavlovitch, dans sa notice sur les institutions juri- 
diques de la Serbie, est, en général, la même que pour les autres 
tribunaux de première instance, sauf les cas spéciaux qui sont 
expressément prévus par la loi. 

Procédure devant les tribunaux de première instance: — Il faut 
distinguer la demande, l'instruction, le jugement, les recours 
contre le jugement, les voies d'exécution. Ces matières forment 
l'objet du code de procédure; les formalités sont nombreuses, 
excepté dans les causes sommaires, qui sont très simplifiées. Les 
audiences sont publiques (sauf les cas de huis-clos) et les juge- 
ments sont prononcés publiquement. 

Juridictions personnelles. — Auprès de chaque tribunal civil, 
il est nommé un ju^e curateur dont les fonctions, réglées par la 
loi du 25 octobre 1872, consistent à veiller aux intérêts des 
mineurs, enfants naturels, enfants trouvés, enfants d'un étranger, 
restés sans parents, des interdits, etc. Ce juge nomme les cura- 
teurs et les aide-curateurs et les révoque; il fait administrer la 
fortune des incapables, donne son approbation à certains actes des 
curateurs, provoque l'avis des parents, du conseil de famille, etc. ; 
en un mot, c'est sous son autorité que la loi a placé les personnes 
des incapables et l'administration de leur fortune. 

Le juge pour les affaires non contentieuses^ institué, par la même 
loi du 25 octobre 1872, auprès de chaque tribunal civil, est chargé 
de la liquidation des successions testamentaires et ah intestat des 
absents. Il se fait communiquer le certificat de décès; ordonne la 
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confection de Tinventaire ; procède à l'ouverture des testaments ; 
ordonne aux parties, en cas de contestation, de se pourvoir devant 
le tribunal civil; procède à la convocation des créanciers du défunt 
ou de l'absent, ou des ayants droit ; procède à l'envoi en posses- 
sion définitive ou provisoire, au partage ; donne son approbation 
dans les cas d'adoption, légitimation ou émancipation, ou la 
refuse ; participe à la confection de certains actes en qualité de 
notaire (l'institution des notaires n'existant pas en Serbie), des 
testaments, etc. D'habitude, c'est un seul juge qui cumule les 
fonctions de juge-curateur et de juge pour les affaires non conten- 
tieuses. Le recours contre les.décisions du juge-curateur et du juge 
pour les affaires non coiitentieuses est porté devant la cour d'appel 
et, dans certains cas, devant la cour de cassation. 

Arbitres forcés. — Ils sont obligatoires dans les cas de contes- 
tation suivants : 

1" Lorsqu'il s'agit de dégâts commis par le bétail sur les champs 
et les propriétés d'autrui ; 

2° Lorsqu'il est question d'un droit de pacage [sinor] entre des 
communes voisines ; 

3** S'il s'agit d'un prêt mutuel de bêtes de trait pour le labour 
{sprega)\ 

4° Si le bétail s'est mêlé et réuni au bétail d'autrui ; 

5" Dans le cas de partage entre les associés en participation, et 
enfin, lorsqu'il s'agit d'un partage entre les membres d'une 
zoÂrouga (association et réunion d'un certain nombre de personnes 
d'une même famille, qui vivent ensemble et en communauté de 
biens). 

En matière 'pénale, les tribunaux de première instance connais- 
sent de tous les délits et crimes (sauf les crimes d'incendie, de bri- 
gandage et de vol dangereux). Le délit est toute infraction que les 
lois punissent d'un emprisonnement de plus d'un mois, de la desti- 
tution des fonctions publiques ou de l'amende de plus de 150 francs. 
Le crime est toute infraction pour laquelle la loi prescrit la peine 
de mort, les travaux forcés ou la détention. 

Les peines en matière criminelle ou correctionnelle sont : la 
mort, les travaux forcés, la: détention, l'emprisonnement, la desti- 
tution des fonctions publiques, l'amende, la dégradation civique, 
la saisie de certains objets, la défense d'exercer certaines industries, 
l'expulsion de certains lieux, la surveillance de la police, 

3 
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Uinstruction se fait par Tautorité de police, qui renvoie Taccueé 
devant le juge d'instruction. Préalablement, le tribunal doit déci- 
der s'il y a lieu à la mise en jugement de l'inculpé, s'il sera mis 
en liberté provisoire, ou enfin s'il restera ou sera mis' en prison. 
Le recours contre cette décision est ouvert devant la cour de cassa- 
tion. 

Dans les cas graves et compliqués, l'instruction se fait par le 
juge d'instruction. Dans tous les cas, l'instruction a lieu en pré- 
sence de deux témoins que les municipalités ont désignés d'avance 
à cet effet. L'instruction terminée, le juge d'instruction dresse 
l'acte d'accusation. A l'audience, un juge, faisant fonctions de 
mirlistère public, demande l'application de la loi. Le jugement est 
prononcé par trois juges. Les jugements rendus çn matière correc- 
tionnelle et criminelle le sont toujours en premier ressort et peuvent 
être attaqués par la voie de l'appel. 

Jury. — La loi du 21 octobre 1871 a institué la cour d'assises 
ou le jury (en serbe porota^ ancienne institution mentionnée dans 
l'article 196 du code de l'empereur Douchan), pour juger les 
crimes de vol dangereux, de brigandage et d'incendie. 

Ce sont les conseils municipaux qui, au mois de novembre de 
chaque année, procèdent à l'élection d'un certain nombre de jurés, 
suivant l'importance de la commune. Les jurés de la commune de 
l'accusé font en général partie de la cour d'assises. Celle-ci est 
composée du président du tribunal civil et de deux ou de trois 
juges et de quatre jurés. Les juges sont présents aux débats et 
statuent, conjointement avec les jurés, sur la question de culpabi- 
lité de l'accusé. L'institution n'est donc pas la cour d'assises pro- 
prement dite ;_ elle présente plus d'analogies avec le SchofengericM 
en Allemagne. En cas de culpabilité, ce sont les juges qui 
appliquent la peine. Les décisions de la cour d'assises sont suscep- 
tibles de pourvoi en cassation. 

Justices de paix. — La loi du 2-4 mars 1866, remaniée sur 
certains points par la loi du 8 octobre 1875, sert de base à l'orga- 
nisation des communes et" des autorités municipales. D'après 
l'article 23 de cette loi, la justice de paix ou le tribunal communal 
ou de paix est composé du maire et de deux adjoints. Ceux-ci sont 
élus pour la durée d'un an. 
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Le tribunal de paix ju^e : 

P Les contestations jusqu'à la somme de 200 francs inclusive- 
ment; il est compétent aussi pour les actions immobilières et les 
demandes relatives aux lettres de change, jusqu'à la valeur de 
100 francs. Sont exceptées les demandes qui se rapportent aux 
successions; 

2** Les actions concernant les servitudes prédiales, dont il est 
parlé à l'article 335 du code civil ; 

3" Il sert de conciliateur et approuve les transactions interve- 
nues entre les parties; 

4** Si les parties tombent d'accord, il approuve la nomination des 
arbitres et ordonne le jour de leur réunion pour juger les contesta- 
tions mentionnées sub 1"; 

5" Si la commune est composée de plusieurs villages (ou hameaux), 
les contestations jusqu'à la somme de 10 francs (excepté les actions 
immobilières et les servitudes) sont jugées par le maire, assisté de 
deux conseillers municipaux, et, à défaut de ceux-ci, de deux 
hommes honnêtes. Ce mode de procéder est usité lorsque le tri- 
bunal de paix ne se trouve pas dans le village qui fait partie de la 
commune. 

En appel, les jugements du tribunal de paix sont portés devant 
un comité du conseil municipal, composé de cinq membres, qui 
sont élus, à cet effet, par le conseil municipal, tous les trois mois. 

En matière pénale, le tribunal de paix, agissant comme tribunal 
de simple police, juge aussi les contra v^entions pour lesquelles le 
§ !•' du code pénal édicté une peine pouvant s'élever jusqu'à 
trente jours de prison, ou à une amende de 150 francs au maximum. 
L'appel de ces sortes de jugements doit être porté, dans les arron- 
dissements, devant le sous-préfet; dans les villes, devant le préfet. 

La procédure du tribunal communal ou de paix est exposée dans 
les §§ 7-24 du -code de procédure civile. On a voulu la rendre 
aussi simple que possible, en écartant les écritures, sauf les cas de 
nécessité absolue. 

Tribunal disciplinaire. — En dehors des tribunaux précités, il 
existe, pour les pénalités administratives infligées aux fonction- 
naires, un tribunal disciplinaire formé de fonctionnaires supérieurs 
appartenant hiix administrations centrales. Il se compose de sept 
membres et de quatre suppléants, tous nommés par arrêté royal. 
Ils remplissent ces fonctions sans émolument et les cessent au bout 
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d'une année. Leurs attributions ont pourobjet les méfaits des fonc- 
tionnaires de l'ordre civil, commis dans le service ou en dehors. 

Avocats. — L'ordre des avocats est réglé par une loi spéciale et 
relève du ministère de la justice. 

Les avocats sont tenus, pour être admis à l'examen, de présenter 
le diplôme de licencié en droit, d'avoir fait un stage de deux ans 
chez un patron, où d'avoir été employés pendant le même laps de 
temps dans un tribunal. Ce n'est qu'après avoir rempli ces condi- 
tions, qu'ils prêtent serment et obtiennent le grade d'avocat et ont 
le droit de plaider. En ce moment, on en compte, dans tout le pays, 
environ quatre-vingts, dont une trentaine fixés à Belgrade. 

Prisons. — Les maisons pénitentiaires sout situées à Belgrade, 
à Pojarévatz et à Nich, avec deux dépendances, l'une à Toptchidéré 
et l'autre à Kra^ouïévatz. 

Les condamnés pour crimes aux travaux forcés et à la réclusion, 
subissent leur peine dans la maison pénitentiaire de Belgrade, 
installée dans les casemates de la forteresse. 

Dans la maison pénitentiaire de Pojarévatz, subissent leur peine 
tous les condamnés pour délits, ainsi que toutes les femmes con- 
damnées, soit pour délits, soit pour crimes, aux travaux forcés ou à 
la réclusion. 

Les femmes, logées dans un bâtiment séparé, sont sans les 
ordres d'une directrice, qui est chargée de leu]' enseigner toutes 
sortes d'ouvrages. 

La maison pénitentiaire de Nich reçoit tous les condamnés, 
sans distinction, des quatre départements nouvellement annexés, 
à l'exception des femmes, qui sont toutes envoyées à Pojarévatz. 

Les mineurs condamnés aux travaux forcés ou à la réclusion 
subissent leur peine à Toptchidéré, où ils ont une école primaire, 
un pope et un instituteur. 

Un certain nombre de condamnés, pris à la niaison péniten- 
tiaire de Belgrade, sont détachés à Kragouïévatz, où on les 
emploie aux travaux de l'Etat et spécialement dans la manufac- 
ture d'armes. 

En outre, tous les condamnés aux travaux forcés sont requis 
pour les ouvrages pénibles, soit à la campagne, soit^dans les ate- 
liers de la maison de force ; ils portent aux pieds, suivant le degré 
de la condamnation, des fers légers ou pesants. Les femmes con- 
damnées aux travaux forcés et les mineurs sont exemptés des fers, 
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mais les femmes sont occupées aussi aux travaux prescrits dans la 
maison pénitentiaire. - 

La moitié du bénéfice net, provenant du travail des condamnés, 
est versé dans la caisse publique, et l'autre moitié est remise aux 
condamnés au moment de leur libération. 

Les condamnés à la détention ne portent pas les fers et ne sont 
pas forcés de travailler. 

En règle générale, l'État les nourrit ; mais il leur est permis, s'ils 
le désirent, de se nourrir à leurs frais. Les pauvres sont vêtus 
aux frais de l'État. 

Les condamnés à la prison simple ne sont point, non plus, mis 
aux fers, mais ils sont néanmoins occupés dans la maison de force 
aux travaux que l'on juge opportun de leur désigner. Ils peuvent 
même être employés hors de la maison pénitentiaire, mais seule- 
ment pour le service de l'État. 

Les fonctionnaires et les ecclésiastiques, condamnés à la prison, 
sont exemptés de tout travail. • 

Tous les condamnés aux travaux forcés, à l'exception des 
femmes, sont soumis par l'État à des vêtements uniformes. Quant 
aux femmes et aux prisonniers condamnés à la détention ou à la 
prison, ils portent des vêtements ordinaires. 

La libération conditionnelle des détenus est établie en Serbie 
par la loi du 22 mai 1869. 

Elle est accordée aux conditions suivantes : il faut que le détenu, 
pendant qu'il subissait sa peine, ait été d'une conduite exemplaire ; 
il faut encore qu'il ait subi la moitié de sa peine ou, en cas de réci- 
dive, les deux tiers. C'est le ministre de la justice qui décide si la 
libération doit avoir lieu, après avoir pris l'avis d'un comité spécia- 
lement constitué à cet effet. Le libéré est réintégré dans la prison 
dans les cas prévus par la loi, notamment, s'il change de résidence 
sans la permission de l'autorité de l'endroit où il s'était établi. 

Cour des comptes. — C'est parce qu'elle a à la fois le caractère 
d'un tribunal administratif et d'un tribunal judiciaire, qu'elle 
relève du ministère de la justice, en vertu de la loi du 25 novem- 
bre 1868. 

Elle est surtout chargée d'assurer et d'examiner la régularité 
des comptes qui lui sont présentés par toutes les institutions de 
l'État, les communes, les institutions et établissements soumis au 
contrôle de l'État et tous les agents comptables de l'État. Les déci- 
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sions de la cour des comptes sont rendues par le président et deux 
conseillers ou, à défaut du président, par trois conseillers. Elles 
sont susceptibles d'un recours en cassation. Elle a un pouvoir dis- 
ciplinaire sur tous les comptables. 

Quelques détails sur la législation. — Les principaux codes 
actuellement en vigueur en Serbie sont : 

1° Le code civil, promulgué le 25 mars 1844; 

2" Le code de commerce, du 26 janvier 1860 ; 

3*' Le code pénal, du 29 mars 1860; 

4« Le code sur les concours et les faillites, du 17 mars 1861 ; 

5' Le code de procédure civile, du 20 février 1865 ; 

6** Le code d'instruction criminelle, du 10 avril 1865. 

Le code civil fut calqué en partie sur le code autrichien. Le 
prince Miloch fit faire une collection spéciale des modifications 
qu'il reçut en 1860. Des changements et des additions survenus 
ultérieurement furent publiés en une édition oflBcielle en 1879. 

L'étranger jouit de la protection de la justice serbe; les Serbes 
reconnaissent la validité des contrats conclus au dehors entre un 
étranger et un habitant du royaume ou dans lesquels les lois étran- 
gères ont été invoquées. La majorité a lieu à vingt et un ans. 

Pour la cession des immeubles, la loi exige Vintabiilation cadas- 
trale; mais il n'y a pas encore de cadastre en Serbie. La loi suppo- 
sait que cette institution serait établie, car le besoin s'en fait sentir 
depuis longtemps. 

Quelque chose, toutefois, a été fait récemment dans cet ordre 
d'idées ; mais on se contente encore de la soi-disant Tapia (acte 
d'inscription) de justice, qui produit les mêmes effets, en vertu de 
l'ordonnance n® 1197 du 13 juillet 1850 (Collection des lois, V, 
p. 259 et suiv.), que ceux que l'intabulation cadastrale devrait 
produire. En pratique, la cession immobilière a lieu généralement 
par voie privée, peu d'intéressés, les propriétaires dé maisons de 
ville exceptés, recourant à la Tapia. 

L'hypothèque, telle que nous l'avons en Belgique, n'existe pas 
en Serbie. Uintabulation en tient lieu. Elle se fait de la manière 
suivante : Le propriétaire d'un immeuble désirant, par exemple, 
emprunter une somme d'argent et donner un gage au prêteur, se 
présente, accompagné de ce dernier ou de son fondé de pouvoirs, 
devant le juge compétent, lequel prend acte de la déclaration de 
l'emprunteur qu'il donne ledit immeuble en gage au prêteur 
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jusqu'à concurrence de la somme empruntée. Cette déclaration est 
inscrite dans un registre ad hoc, et le créancier reçoit un certificat 
attestant qu'aucune autre créance n'est inscrite avant la sienne. La 
procédure dont il s'agit est réglée par l'ordonnance du 19 no- 
vembre 1854. Les autorités judiciaires de première instance sont 
chargées des formalités relatives à l'intàbulation. Comme on vient 
de le voir, les demandes d'intabulation peuvent être faites verba- 
lement, auquel cas il en est dressé procès -verbal. De deux 
demandes d'intabulation faites le même jour, la priorité est acquise, 
suivant les uns, à celle qui a été introduite la première; suivant 
d'autres, elles ont toutes les deux le môme droit de priorité. 

Le manque de registres fonciers se fait sentir tous les jours; car 
si les procès-verbaux d'intabulation oflFrent suffisamment de 
garantie en ce qui concerne la série des demandes, elles n'en pré- 
sentent aucune pour le tiers qui revendique le droit de propriété 
sur le bien grevé. 

Le droit serbe contient des particularités en matière de succesi- 
sion. En l'absence de testament, les descendants mâles sont les 
héritiers exclusifs. Les filles ne peuvent que réclamer une dot et 
n'acquièrent le droit à l'héritage qu'à défaut d'héritiers mâles. Si 
ces derniers ne sont plus en vie, la succession passe à leurs fils ou 
à leurs frères. Ce n'est qu'à défaut de ceux-ci que la mère et les 
sœurs peuvent y prétendre. Les étrangers qui passent des contrats 
avec des femmes serbes doivent donc être très explicites dans leurs 
stipulations et ne pas perdre de vue les singularités que nous 
venons de faire connaître. 

Le code de commerce, que le prince Miloch sanctionna en 1860, 
contient également la loi sur les lettres de change et effets de com- 
merce [WechselrecTit]. Ces deux lois ont été publiées en allemand 
(le code de commerce dans le VierteljaJirscJirift^ de Heimerl, et la 
seconde loi dans la collection Borchardt). Cette dernière a été 
complétée par une loi que le prince sanctionna en 1861. 

Il résulte de ces deux dernières lois qu'à partir de l'âge de 
dix-sept ans tout Serbe, même une jeune fille, peut ouvrir un com-^ 
merce. Les livres doivent être tenus en serbe. Le code de commerce 
connaît trois sortes de sociétés (§ 22 du code de commerce) : la 
société sous une raison sociale, la société en commandite et la 
société par actions. Apte à souscrire un effet de commerce est tout 
Serbe habile à contracter. 11 y a d'exceptés les agriculteurs et les 
troupes de ligne, en descendant du grade de sous-offioier. 
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Une reconnaissance de lettre de change ou d'effet de commerce 
peut avoir lieu au moyen d'une croix ; toutefois, en pareil cas, la 
signature de deux témoins est requise. Le délai légal pour la 
prescription des effets est de cinq ans. Les effets renouvelés en 
vertu d'un jugement ou d'un accord entre parties se prescrivent 
par vingt-quatre ans. 

IX. — Organisation de Vinstruction publique et des cultes. 

Le ministre de l'instruction publique et des cultes est- à la tête 
de cette administration, à laquelle ressortissent les écoles de tous 
les degrés, les églises et les couvents. 

Pour les premières, il y a une section spéciale, dont le chef a le 
rang d'un directeur. 

Il est, en outre, adjoint au ministre un conseil supérieur de 
l'instruction publique, institué par la loi du 1" mars 1880, recruté 
dans toutes les branches du corps enseignant, nommé par le mi- 
nistre, ayant à sa tête un président, avec le maximum de 12 mem- 
bres ordinaires et 20 membres extraordinaires, les premiers nommés 
pour deux ans et les seconds pour une année, mais toujours rééli- 
gibles. 

Ce conseil est chargé d'élaborer des règlements ou de donner 
son avis sur les lois qu'on lui soumet, d'aider le ministre comme 
corps consultatif dans l'exécution des lois, l'administration des 
écoles, les questions littéraires, scientifiques et administratives, etc. 

Pour les églises et les couvents, il y a également une section 
spéciale, avec un protopresbytre pour chef, lequel a le rang et les 
appointements d'un directeur de section. 

De la première administration dépendent : 

l"* La bibliothèque et le musée national, chacun avec un direc- 
teur inscrit au budget pour une somme de 23,660 francs. Par une 
loi de 1881, le musée est placé sous la direction du professeur 
d'archéologie à la grande école (Université) ; 

2" L'Université (ou grande école), avec 1 recteur et 28 profes- 
seurs (ou suppléants). 

Elle est inscrite au budget pour 215,732 fr. 80, dont 2,000 francs 
sont affectés à des excursions scientifiques, 5,052 francs à un jardin 
botanique en création sous les auspices du célèbre professeur de 
botanique M. Pantchitch, et 45,000 francs à des subsides divers 
pour achat de livres, etc. 

L'Université de Belgrade a trois facultés, avec 150 à 200 élèves. 



— 41 — 

Les facultés sont : 

A . La faculté de philosophie, subdivisée en deux sections : Tune 
de philosophie et de philologie, et l'autre de sciences naturelles et 
mathématiques ; 

B. La faculté dite « technique » (arts et métiers) ; 
G, La faculté de droit ; 

3° Le séminaire 'théologique, qui a quatre cours, avec 1 recteur, 
17 professeurs ou instructeurs, 14'? élèves. 

Budget annuel, 64,345 fr. 20 c. ; 

4° L'école de pédagogie ou normale, avec 1 directeur, 12 pro- 
fesseurs ou instructeurs et 136 élèves. Son budget est de 102,978 fr. 
50 c. Dans ce crédit, il y a une somme d'environ 15,000 francs 
pour l'instruction supplémentaire qu'on donne aux instituteurs, 
jeunes et insuffisamment préparés, pendant les vacances. 

Dès la fin de 1881, une école de pédagogie a été ouverte à Nich, 
avec deux sections, dont l'une consacrée aux élèves-instituteurs 
pour les Serbes de Turquie, 1 directeur, 5 professeurs ou instruc- 
teurs et 31 élèves. Son budget est de 53,231 fr. 20 c. A la rentrée 
de la présente année, l'école de pédagogie de Nich commence soïï 
troisième et avant-dernier cours ; . 

5" Le gymnase de Belgrade, avec 1 directeur, 23 professeurs et 
620 élèves. . 

Budget annuel : 73,384 francs; 

6° Le gymnase de Kragouïévatz, avec 1 directeur, 18 professeurs 
et 357 élèves. 

Budget annuel : 62,010 francs; 

1" Le gymnase de Nich (encore incomplet parce qu'il fut établi 
après la conquête), avec 1 directeur, 9 professeurs et 160 élèves. 

Budget annuel : 27,800 francs; 

8** Les deux demi-gymnases de Belgrade, chacun avec 1 direc- 
teur, 7 à 8 professeurs (ou suppléants et instructeurs), plus de 
150 élèves. 

Budget annuel : 28,750 francs et 28,540 francs; 

9" Les demi-gymnases d'Alexinatz, Valievo, Zaïtchar, Yago- 
dina, Krouchévatz, Leskovatz, Negotine, Pirote, Pojarevatz, Svi- 
laïnatz, Smederevo,.Tchatchak, Chabatz, Gradichté, Parâtchine, 
Losnitza, Kniajevatz et Gorni-Milanovatz, plusieurs d'entre eux 
encore incomplets avec 2 et 3 classes. 

Budget annuel pour ces 18 institutions : 258,736 francs. 

Kniajevatz, Gorni-Milanovatz et Losnitza n'ont à présent que 
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2 classes; tous les autres demi-gymnases sont complets avec 
4 classes ; 

10** L'école industrielle et commerciale (Realka) à Belgrade, 
avec 5 classes supérieures (les 2 classes inférieures ont le même 
programme d'étude que les gymnases et, par ce motif, les élèves 
de la troisième classe se recrutent dans les gymnases), 1 directeur, 
12 professeurs (suppléants ou instituteurs), 107 élèves. 

Budget annuel : 35,767 francs. 

Le demi-gymnase d'Oujitza, qui avait jusqu'à présent 1 direc- 
teur, 7 professeurs, 166 élèves et un budget de 15,516 francs, a 
été transformé en une école industrielle et commerciale. Enfin, 
d'après une loi récente, ces demi-gymnases ont un programme 
correspondant presque entièrement aux classes inférieures de 
l'école industrielle et commerciale; l'instruction secondaire spé- 
ciale et classique ne commence que dans les classes supérieures ; 

11° L'école supérieure pour l'instruction et l'éducation des 
jeunes filles, avec une section de pédagogie. Elle a 1 directrice, 
9 institutrices, 5 maîtresses pour l'enseignement des métiers et 
professions, 9 professeurs, pris dans les autres écoles moyennes de 
Belgrade. Son budget annuel est de 52,600 francs. Élèves : 358 ; 
- 12° L'imprimerie nationale, divisée en six sections : 

A. Administration; 

B. Caisse; 

(7.' Imprimerie et correction; 

D. Composition; 

E. Lithographie; 

F. Autographie. 

Les revenus de l'imprimerie, en 1879, s'élevaient à 208,050 fr., 
et les dépenses à 289,73^ francs ; 

13° 6,116 écoles primaires qui ont 627 instituteurs et 249 insti- 
tutrices, avec 32,800 garçons et 5,300 filles. 

Le budget annuel pour les appointements des instituteurs est de 
860,000 francs. 

Toutes les autres dépenses sont à la charge des communes. Les 
sommes destinées aux appointements sont perçues par l'État au 
moyen de centimes additionnels pour les écoles communales. 
Ainsi, les appointements sont payés en partie par les commune?, 
mais sous la direction de l'État, comme garantie d'exactitude. 

Il y a trente ans, on ne trouvait en Serbie que 13 écoles. Les pro- 
grès réalisés dans les dernières années ressortent du tableau suivant: 
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La loi du 31 décembre 1882 (12 janvier 1883), due à M. Nova- 
kovitch, a réorganisé l'enseignement primaire. Elle est destinée à 
répandre de plus en plus l'instruction dans les masses. 

L'enseignement n'est pas libre ; il est donné par l'État et sur- 
veillé partout par les autorités; quelques écoles de Belgrade qui 
ne sont pas entretenues par les soins du gouvernement, sont 
cependant placées sous son contrôle. Il en est de même des églises 
et des hôpitaux ; 

14** Le théâtre National (sans opéra), à Belgrade, reçoit une 
subvention annuelle de 33,428 francs. Outre cela, l'État dépense 
encore 9,094 francs pour les appointements du personnel adminis- 
tratif. 

Sauf à Kragouiévatz, où il y a un théâtre, mais peu d'artistes 
permanents, il n'y a pas, en Serbie, d'autres scènes; des troupes 
ambulantes donnent parfois des représentations dans les villes 
principales ; 

15** La Société centrale pour l'amélioration de l'agriculture, 
avec un jardin des plantes subventionné par l'État à raison de 
12,000 francs par an. Cette Société a des succursales dans plu- 
sieurs villes, et des membres dans tout le pays. 

Les recettes annuelles des cotisations et les revenus des publica- 
tions et des jardins s'élèvent à 43,390 francs; 

16° La Société des Savants serbes (Académie des sciences), avec 
un président, un secrétaire et un rédacteur des publications, plus 
de cent membres eflPectifs et quatre-vingts membres honoraires. 
Cette société reçoit de l'État une subvention annuelle de 15,526 fr. 

17° La fondation de feu N. Tchoupitch (capitaine d'artillerie, 
mort à Oran en 1871), dont le capital est de 72,000 francs. 

Les revenus sont employés pour la publication de livres et d'un 
almanach ; 

18° La Société de médecine, qui compte environ quatre-vingts 
membres payant une cotisation annuelle. Le journal de la Société 
est imprimé dans l'imprimerie de l'État, gratuitement et sans 
aucune restriction pour le nombre de feuilles ; 

19° Les sociétés pour l'encouragement de l'industrie et du com- 
merce à Belgrade, Valievo, Pojarevatz, Sméderevo et Chabatz. 
Chacune de ces sociétés a un président, un vice -président et dix à 
quinze membres. Elles sont en relations avec les ministres sur 
toutes les questions intéressant le commerce et l'industrie, mais ne 
reçoivent aucune subvention ; 
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20" Ls. Société archéologique, fondée, au mois de juillet de la 
présente année, pour la conservation des monuments historiques 
du pays et dans l'intérêt des études qui s'y rattachent. 

L'Asseipblée nationale a voté en 1881 une loi dite des réunions 
publiques, par laquelle est réglé aussi le mode de formation des 
sociétés, qui se trouvaient jusqu'à présent très insuflSsamment 
organisées. 

X. — Organisation financière. 

Les services qui touchent à l'administration financière du 
royaume relèvent du ministre des finances. 
Ils comprennent : 

I. La section administrative avec plusieurs bureaux concernant : 

1° L'administration des immeubles deTEtat; 

2** La préparation du budget annuel ; 

3° Les recettes régulières (porès)^ y compris la capitation. 
Le gouvernement se propose de présenter à la prochaine assemblée 
législative un nouveau système de contributions directes formant 
quatre groupes : le foncier, les capitaux mobiliers, la patente et les 
traitements ; 

4** Le contrôle de toutes les banques, notaniment de VOuprata 
Fondava^ qui est administrée par l'État, et des caisses d'épargne 
du gouvernement ; 

5° La surveillance des douanes ; 

6** L'administration intérieure du ministère et le contentieux. 

IL La section dite économique^ ayant dans ses attributions : 
Les impôts [prirès)^^^ communes et des municipalités, ainsi que 
le recouvrement des accises et des impôts de consommation (sucre, 
café, boissons distillées et autres, tabac). Les prirès sont des cen- 
times additionnels pour les besoins des communes, des districts et 
des départements ou pour un but spécial. 

III. La section de la grande caisse, comprenant : 

1" Le contrôle de l'emploi du budget annuel; 

2° Les paiements sur tous les crédits particuliers pour les ser- 
vices financiers ; 

3° Le service des pensions ; 

4° La tenue des livres (chaque caisse départementale envoie ses 
comptes chaque mois, de façon que le gouvernement connaît tou- 
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jours et le chiffre de l'encaisse, et celui des monnaies dans chaque 
caisse). 

IV. La section de la défense des droits de l'État (composée d'un 
avocat et d'un comité), chargée de donner son avis : 

1" Dans les litiges de l'État avec des particuliers; 
2° Dans les litiges des communes avec des particuliers; 
3** Dans des conflits divers ; 

4" Dans les contestations relatives aux propriétés communales et 
aux forêts nationales, et suscitées par des particuliers. 

V. La section dite direction des emprunts ncUionaiix (ou dettes 
d'État) avec : 

P Une section pour les dettes extérieures; 
2» — pour les dettes intérieures; 

3** — pour le service des intérêts. 

Du ministère des finances dépendent encore, comme annexes : 

VL La direction àeVOuprava Fondom^ dont il sera parlé sous 
la rubrique : Banques. 

VIL Les sections financières attachées aux préfectures des dépar- 
tements. , 

En vertu de cette répartition des services financiers sont en rela- 
tions avec le ministre des finances les sous-sections de : 

Alexinatz, Belgrade (département), Belgrade (ville), Valievo, 
Yagodina, Kniajevatz, Kragouievatz, Itraïna, Krouchevatz, Pirot, 
Podrinié, Pojarevatz, Nich, Roudnik, Semendria, Toplitza, Tchou- 
pria, Oujitza, Tserna-Rieka, Tchatchak et Vrania. 

VIII. Il en est de même des douanes établies dans les trente et 
une localités suivantes : Belgrade, Vichnitza, Grotzka, Semendria, 
Doubrovitza, Ram, Gradichté, Dolni-Milanovatz, Tekia, Ratcha, 
Mitrovitza, Chabatz, Zabrech (Obrenovatz),Kladovo, Radouievatz, 
Yavor, Mokra-Gora, Baïna-Bachta, Lioubovia, Chepatchka-Ada, 
Mali-Zvornik , Lechnitza , Soukovski-Most , JBalta-Berivolatz ,^ 
Vrska-Tchouka, Vlasina, Rjana, Vrania, Dechtchaïn-Kladenatz, 
Toplitza^ Rachka. 

Il y a des quarantaines à Vrania, Radouievatz, Soukovski-Most, 
Rachka, BaïnaBachta, Vrchka-Tchouka, Lioubovia, Mokrà- 
Gora, Balta-Berilovatz, Toplitza, Vlasina, Chepatchka-Ada. 

IX. Le contrôle de la, perceptioii des impôts. 

Il n'y a pas en Serbie de percepteurs ad hoc; la perception des 
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impôts est effectuée par les divers services administratifs pour 
toutes les catégories, dont les principales sont : 

P La capitation, évaluée, perçue et rendue par les communes ; 

2^* Les taxes douanières à l'importation et à l'exportation des 
marchandises, sur la base d'un tarif spécial par chaque douane ; 

3" Les taxes judiciaires prélevées dans chaque tribunal selon les 
prescriptions de la loi ; 

4° Les taxes pénales, les droits sur les passe ports, le jeu, le 

» 

tabac, le sel, les mines, la bière, les vins importés, les ventes de 
forêts, etc., etc., tous droits perçus parles préfectures et sous-pré- 
fectures et pour les sections financières ; 

5° Les revenus des domaines de l'État; ^ . 

6** Les taxes qu'on perçoit dans les bureaux publics pour copier 
des documents ; 

7** Les recettes de l'imprimerie nationale, des postes, télé- 
graphes, etc., etc. 

XI. — Organisation militaire. 

Au ministre de la guerre est confiée la haute direction de tout 
ce qui regarde le recrutement, l'organisation et l'instruction de 
l'armée. Il a l'administration des arsenaux, des fabriques d'armes 
et des magasins ; il veille au service des vivres, des fourrages et 
de l'habillement des troupes; enfin, il prend soin de tout ce qui 
concerne le bon entretien et le perfectionnement de celles-ci. 

Ministère de la guerre. — Il comprend cinq sections : 

I. La direction générale, subdivisée en section de l'auditorat 

et section des invalides. 
II. La direction de l'artillerie. 

III. La direction du génie. 

IV. L'intendance et le service de santé. 
V. La direction de la caisse militaire. ^ 

• 

Ressortissent au ministère de la guerre : a. le comité d'artil- 
lerie; b. le comité du génie; c. le tribunal militaire de cassation; 
d. l'état-major général, qui se divise en : 1° état-major; 2" section 
de la géographie militaire; S** section de l'histoire militaire. 

Viennent ensuite : 

l. L'académie militaire à Belgrade, qui comprend deux cours, le 
premier de trois ans, le second de deux ans. 
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2. L'arsenal de Kragouïévatz, comprenant . a, la direction géné- 
rale; 5. l'arsenal; c. la poudrerie à Stragari; A, la fonderie de 
canons; e, la section des affûts;/, la section des fusils; ^. la section 
des cartouches; Ti, le laboratoire de chimie; i. 4a section de la 
caisse et contrôle;./, le magasin des matériaux bruts; \, le magasin 
des matériaux ouvrés; l, la compagnie des équipes; m, la section 
du train. 

3. Le haras de l'État. 

4. Les hôpitaux militaires : a. Belgrade; S. Nich; c. Kragouïé- 
vatz; d, Tchoupria; e. Prokouplié ; /. Kourchoumlié; ^. Lescovatz; 
A. Vrania; i, Karanovatz. 

5. Les stations vétérinaires. 

6. Les manutentions de Belgrade, Kragouïévatz et Nich. 

7. Les magasins de matériaux à Belgrade et Nich. 

8. Les ateliers de tailleurs. 

9. L'école de ferrure. 

10. Le dépôt général sanitaire. 

Armée. — Jusqu'au commencement.de cette année, l'armée pro- 
prement dite ou "permanente formait une division composée comme 
suit : 1° 1 brigade d'artillerie divisée en 4 régiments à 8 batteries, 
soit 32 batteries, dont 4 de montagnes; 2" 1 brigade d'infanterie, 
divisée en 3 régiments, 2 régiments à 3 bataillons et 1 à 4, en tout 
10 bataillons, 1 de pionniers et 1 de pontonniers; 1 régiment de 
cavalerie à 4 escadrons, dont 2 formant la garde royale. La réserve 
de l'armée permanente était de 20,000 hommes. 

L'armé nationale ou milice était divisée en deux classes et formait 
quatre corps, chaque corps ayant deux divisions, chaque division 
embrassant deux ou trois départements. La milice de chaque 
département comptait 3 à 6 bataillons d'infanterie de la première 
et autant de la deuxième classe, et, en outre, les troupes d'autres 
armes (escadrons, batteries, etc.). Les quatre corps de la première 
classe comprenaient : 100 bataillons d'infanterie, 22 escadrons et 
22 batteries de montagne, etc. La seconde classe comptait 100 batail- 
lons d'infanterie, 13 escadrons, etc. C'est cette milice qui a joué 
un si grand rôle dans les guerres entre la Serbie et la Turquie. 

Le général Nikolitch, actuellement ministre de la guerre, a atta- 
ché son nom à une réorganisation complète de l'armée. 
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Suivant qu'elle est sur pied de paix ou sur pied de guerre, elle 
comprend les divisions suivantes : 

État de paix : 

1 commandement général (état-major général). 

5 états-majors de divisions. 

5 régiments d'infanterie et 3 bataillons 

de 4 compagnies ayant 5 officiers, 181 hommes. 

5 régiments d'artillerie à 4 batteries de 

6 pièces, la batterie ayant .... - 5 — 82 — 

1 régiment d'artillerie de montagne à 
3 batteries 3 — 58 — 

1/2 bataillon d'artillerie de place à 
2 compagnies 5 — 119 — 

6 escadrons de cavalerie 6 — 170 — 

5 — de train 3 — 1J55 — 

1 bataillon du génie à 5 compagnies .5 — 125 — 

1/2 bataillon de pontonniers à 2 compa- 
gnies 5 — 108 — 

5 compagnies sanitaires (gardes-ma- 
lades) 1 — 82 — 

1 compagnie pyrotechnique .... 2 — 50 — 

Ce qui donne un total : 

Pour l'infanterie de 300 officiers, 10,830 hommes. 

L'artillerie 100 — 1,640 ~ 

— de campagne ... 9 — 174 — 

— déplace 10 — 238 — 

La cavalerie 36 — 1,020 — 

Le train 15 — 775 — 

Le génie 25 — 625 — 

Les pontonniers 10 — 216 — 

Le service sanitaire 5 — 410 — 

— pyrotechnique ... 2 — 50 

512 officiers, 16,008 hommes^ 
sans compter-les services énumérés plus haut. 
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y 

État de guerre. — l*"" appel : 

5 divisions d'infanterie de 3 régiments à 4 bataillons, chacun de 
4 compagnies ayant 5 officiers, 261 hommes. 

10 régiments d'artillerie de 4 batteries 
h 6 pièces 4 — 135 — 

2 régiments d'artillerie de montagne de 

3 batteries 3 — 77 — 

1 bataillon d'artillerie de place de 

4 compagnies 4 — 428 — 

20 escadrons de cavalerie 5 — 182 — 

5 — de train ...... 4 - 311 — 

5 compagnies du génie 5 — ,189 — 

5 trains de pontons. 2 — 141 —, 

5 compagnies sanitaires avec 5 hôpitaux 

de campagne 1 — 253 — 

1 compagnie pyrotechnique .... 2 — 50 — 

* 

A quoi il faut ajouter : les colonnes de munitions, les réserves 
des trains de pontons, le dépôt des chevaux, les hôpitaux de réserve, 
le personnel du chemin de fer et des sapeurs, ainsi que les troupes 
de remplacement [ersatz-trûppen). 

Total des combattants sur pied de guerre : 

Infanterie 1,200 officiers, 62,640 hommes. 

Artillerie 160 — 5,400 — 

— de montagne . 18 — 462 — 

— déplace. . . 16 — 912 — 
Cavalerie. ..... 100 — 3,640 — 

Train 20 — 1,555 — 

Génie 25 — 945 — 

Pontonniers 10 — 705 — 

Service sanitaire. ... 5 — 1,265 — 

— pyrotechnique . . 2 — 50- — 

77,574 
L'ensemble de l'armée active, en y comprenant l'état-major, 

l'administration, etc., est d'environ 100,000 hommes. 

Jusqu'à présent, l'artillerie était considérée comme la meilleure 

arme en Serbie; elle a été successivement perfectionnée et a justifié 
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sa réputation dans les deux guerres serbo-turques. Après elle venait 
l'infanterie, puis le génie et enfin la cavalerie. Les soins de l'ad- 
ministration actuelle tendent à améliorer ces dernières armes. 

Le nouveau fusil, — Une commission, nommée à l'eflFet de se 
prononcer sur Jes armes présentées à son examen, a adopté, en 
1881, le fusil fabriqué par M. Mauser, de Oberndorf (Wurtemberg) 
et légèrement modifié, d'accord avec l'inventeur, par le major 
d'artillerie serbe Koka Milovanovitch. 

Une convention est intervenue entre le gouvernement et 
M. Mauser, aux termes de laquelle celui-ci s'engage à fournir, 
dans le délai de 28 mois, au ministère de la guerre, 100,000 fusils, 
à raison de 72 francs pièce, y compris la baïonnette et 60 car- 
touches. 

La Skoupchtina avait voté antérieurement, sans débat et par 
acclamation, une somme de 6 millions destinée au paiement. Le 
gouvernement disposait déjà d'une réserve de 1,200,000 francs. 

M. Mauser fournit 1,000 fusils par mois dans les premiers temps. 
11 s'oblige à en livrer ensuite 4,000 chaque mois, jusqu'au terme 
final. Le paiement a lieu après chaque livraison. 

L'intérêt qui s'attache au nouvel armement des troupes serbes 
m'engage à faire ici la description technique du fusil Mauser- 
Milovanovitch, d'après des renseignements officiels : 

1 . Calibre du canon du fusil . 10™™15 

2. Nombre des rayures 4 

3. Angle 3^>19'5'' 

4. Longueur du fusil, sans baïonnette .... l'"295 
.5. Longueur de la ligne de mire . . . . . . 663™"* 

6. Poids du fusil sans baïonnette 4 k. 50 

7. Poids du projectile 22«^1 

8. Poids de la charge (poudre de Rottweiler) . . 4!^^ 
' 9. Poids de la cartouche complète 39'5«' 

10. Vitesse initiale ' 512™ 

1 1 . Poids spécifique dé la plus forte charge par c. carré 27 '86*' 

Les projectiles sont fabriqués en plomb durci. 
Les rayures du canon sont à droite et progressives de 1^ culasse 
à la bouche. ^ 

Le but-en-blanc est de 300 mètres; la trajectoire atteint alors le 
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maximum de l'ordonnée balistique de 69 centimètres. La gradua- 
tion de la hausse est de 500 à 2,700 pas = 2,025 mètres. 

La hausse est airangée de façon que le cran de derrière peut 
paralyser parfaitement, dans toutes les positions, la dérivation du 
projectile correspondant à différentes distances. 

La portée maxima du fusil est de 3,250 mètres; à cette distance, 
les projectiles pénètrent à 20 centimètres dans le terrain ordinaire 
ferme et non travaillé. 

Dans le tableau suivant sont exposées les données balistiques et 
de précision du tii* pour les différentes distances : 

SO p. c. de dispersion 



Distance 

en 
mètres. 

100 

200 

300 

400 

500 

600 

700 

800 

900 
1000 
1100 
1200 
1300 
1400 
1500 
1600 
1700 
1800 
1900 
2000 



Angle 
de l'élévation. 

0» 7' 22" 

0» 16' 38" 

0- 27' 47" 

0» 40' 51" 

0" 55' 49" 

1» 12' 40" 

1» 31' 26" 

1' 52' 5" 

2» 14' 39" 

2' 

3» 

3* 

4» 

4» 

5° 



en en 

hauteur. largeur. 

CENTIMÈTRES. 



n 



39' 7 
5' 28" 
33' 44" 
3' 53" 
55' 57" 
9' 55" 
5" 45' 46" 
6" 23' 32" 
7" 3' 11" 
7» 44' 45" 
8» 28' 13" 



5 
9 

14 

21 

28 

37 

48 

62 

80 

100 

124 

153 

191 

239 

299 

374 

468 

587 

739 

936 



5 

8 

12 

17 

23 

30 

38 

47 

57 

69 

83 

99 

117 

137 

159 

183 

209 

237 

267 

299 



Observations. 



L'angle de la vi- 
bration du fiisil 
étant en été à 
-\- minutes. 



Les angles d'élévation correspondent à la densité de l'air de 
1 ,200 grammes par mètre cube. 
Les données de précision du tir ont été calculées par 50 coups 
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tirés sans nettoyer le canon du fusil pendant le tir; néanmoins, 
après 25 coups, le fusil était mis de côté pour le laisser refroidir. 

Il y avait pendant tout le temps du tir de précision un vent 
changeant et défavorable dont la vitesse était de 2 à 3 m. Deux 
hommes tiraient chaque fois la série de 50 coups. 

On résume, dans les traits suivants, les avantages de la nouvelle 
arme : 

!• Le nouveau fusil a un mécanisme de fermeture plus simple 
et plus ingénieux que le modèle Mauser de 1871. Les hommes 
expérimentés peuvent démonter et replacer la fermeture du fusil 
en 45-60 secondes; les hommes moins habiles en 60-90 secondes; 

2° La fermeture est construite de manière que les cartouches 
déchargées peuvent être chargées dehors. Elle est très simple. 
Mais si, au contraire, on ne veut pas perdre les cartouches vides, 
au tir d'exercice on peut le faire aussi très simplement, en incli- 
nant le fusil un peu à droite; la cartouche tombe dans la main 
droite et peut être conservée ; 

3** En une minute on peut tirer : a. feu de peloton, 8-10 coups; 
5. feu de rang, 12-15 coups; c. feu de rang des hommes expéri- 
mentés, 16-20 coups; d, feu des hommes e?:périmentés lorsque 
la munition est hors de la giberne et placée près du soldat, 
20-24-26 coups; 

4° Le fusil Mauser-Milovanovitch a un mouvement de recul plus 
faible que le fusil belge et que le Henry-Martini ; 

5** Les projectiles traversent à une distance de 1,600 mètres une 
planche de bois demi-mou et de 20 centimètres d'épaisseur. A la 
distance de 2,000 mètres, ils traversent une cible de bois de 2 cen- 
timètres d'épaisseur, recouverte d'une tôle en fer de PS"" d'épais- 
seur; 

6** La justesse de tir est deux fois supérieure au tir du meilleur 
fusil connu. 

7" A une distance de 2,000 mètres, les cofonnes dépliées d'in- 
fanterie, de cavalerie ou de batteries d'artillerie peuvent être tirées 
par ce fusil avec des résultats très favorables. La moitié des coups 
. tirés atteint l'ennemi. 

XIL — Organisation des travaux publics. 

La loi du 17 décembre 1878 a élargi les bases du département 
des travaux publics. 
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Il a actuellement dans ses attributions la construction des 
chemins de fer, des ponts et chaussées, des canaux, le dessèchement 
des marais, la régularisation des fleuves, l'affermissement des 
rives, etc. Tout récemment, les postes et télégraphes y ont été 
annexés. 

Les services de ce ministère sont divisés en deux grandes sec- 
tions, une pour les affaires administratives et une autre pour la 
comptabilité. 

Le plus important est celui des chemins de fer, avec un direc- 
teur, un inspecteur général, un inspecteur et le nombre afférent 
d'ingénieurs. On a créé quatre inspections spéciales des chemins 
en construction : à Belgrade, Yagodnia, Alexinatz et Leskovatz. 
On a adjoint, dans les derniers temps, au département des tra- 
vaux publics, une école destinée à former les employés et les fonc- 
tionnaires pour le service des lignes ferrées. 

Le même département comprend une section d'ingénieurs et une 
d'architecture. 

XIIL — Organisation de Véconomie nationale. 

En vertu d'un ukase récent, le gouvernement a créé le mi- 
nistère dit de Véconomie nationale^ c'est-à-dire, d'une manière 
générale, de Vagriculture et du commerce. 

Il comprend les divers services suivants, qui ont été détachés 
pour la. plus grande partie du ministère des finances : 

1** Section àQVagricuîtwre ^ Production générale du pays; école 
d'agriculture de l'État à Pojarevatz, et encouragement de l'agri- 
culture en général ; administration de la ferme modèle de Top* 
chidéré et du haras de Lioubitchevo ; distribution de terres aux 
pauvres et aux colons étrangers ; greniers communaux et situation 
économique de toutes les communes; élève du bétail, etc. ; 

2" Section des forêts : Forêts du domaine et forêts nationales 
dans lesquelles les communes ou des particuliers ont des. servi- 
tudes, etc. ; 

3^ Section des mines : Surveillance et exploitation de toutes les 
mines; cpncession de mines ou autorisation de faire des sondages; 
poids et mesures, jaugeages et étalonnements ; bureau spécial pour 
juger les contestations à propos des mines; 

4° Section du commerce et de Vindustrie : Commerce général et 
spécial ; industrie ; foires ; contrôle des corporations et métiers et 
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contrôle sur les apprentis envoyés à l'étranger aux frais du gou 
vernement pour se perfectionner dans leur métier; 

5" Section de statistique ayant : a. un bureau pour la statistique 
de la population; }. un bureau pour la statistique du mouvement 
commercial; c. un bureau d'enregistrement pour les prix-courants 
des denrées et des principaux articles de consommation ainsi que 
les salaires. 

XIV. — Budget. — Dette pMique, 

Jusqu^en 1874, le budget de la Serbie, quoique fort modeste, 
avait une qualité rare et précieuse : les recettes et les dépenses 
s'équilibraient, et cela non seulement sur le papier, mais de fait. 

A la fin de l'année 1873, la principauté n'avait aucune dette, ni 
intérieure, ni extérieure, ni flottante, ni consolidée. 

Depuis 1874-75, les armements et les dépenses de la guerre 
turco-russe-serbe ont rompu cet équilibre. La dette extérieure et 
intérieure est venue; le budget s'est accru et s'est divisé en budget 
ordinaire et en budget extraordinaire. 

De 1876 à 1880, des. emprunts ont été créés chaque année; les 
augmentations d'impôts tentées, tant en imposant davantage les 
boissons qu'en établissant le droit de patente, n'ont pas suflB. à cou- 
vrir les déficits et à balancer les charges de la guerre. Malgré cela, 
le gouvernement serbe n'a en circulation ni bons du trésor, ni pa- 
pier-monnaie. 

En môme temps que, par le traité de Berlin (1878), l'Europe re- 
connaissait la constitution de 1869, qui donne le pouvoir législatif 
à la Skoupchtina conjointement avec le souverain, l'obligation 
fut imposée à la Serbie d'établir sur son territoire une ligne inter- 
nationale de chemin de fer se raccordant au réseau austro-hongrois 
et à celui de l'empire ottoman. 

Le coût d'établissement de la ligne serbe (Belgrade-Nich-Vrania), 
sur une étendue de 400 kilomètres environ, est de 100 millions de 
francs, qui viennent s'ajouter à la dette serbe et accroître les 
charges du budget. 

BunaET. 

Si nous examinons la situation en 1864, nous trouvons que la 
caisse générale de l'État, dans laquelle avaient été versés, les années 
précédentes, les excédents des budgets, était en possession d'une 
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somme de 6/222,831 fr. 31 c. Cette caisse est appelée à combler le 
déficit lorsqu'il y a écart entre les recettes et les dépenses. 

En 1864, le chiffre des recettes du budget s'élève à 9,740,131 fr. 
41 c, soit un excédent de dépenses de 568,386 fr. 63 c, qui sont 
payés par la caisse générale. 

En 1865, les recettes du budget sont de 10,744,298 fr. 6 c; 
les dépenses de 10,745,861 fr. 65 c, soit un surcroît de dépenses 
de 1,563 fr. 59 c. ; le chiffre de l'encaisse de la caisse générale, 
renseigné, en 1864, comme étant de 6,222,831 fr. 31 c, subit cette 
réduction et se trouve inscrit, en 1865, pour 6,221,267 fr. 40 c, 
soit exactement la différence de 1,563 fr. 59 c. payéspar elle pour 
combler le déficit. 

En 1867, les recettes ont été de 12,292,041 fr. 16 c, les dépenses 
de 12,013,728 fr. 41 c. ; seulement, la caisse générale encaisse le 
boni de 178,312 fr. 75 c. et passe du chiffre de 6,104,283 fr. 19 c. 
inscrit, comme en 1866, à celui de 6,282,595 fr. 94 c. inscrit pour 
1868; c'est exactement une augmentation de la somme de 
178,312 fr. 75 c. économisés en 1867. Le même fait se'Yeproduit 
les années suivantes, et- le budget se solde encore par bénéfice en 
1868 et 1869. Jusqu'en 1875, l'état des finances serbes est donc 
d'une prospérité exceptionnelle; mais, à cette époque, le budget 
saute brusquement à 20,610,928 fr. 40 c. et les dépenses montent 
à 21,483,583 fr. 84 c. Nous voici arrivés aux préparatifs de la 
guerre turco-serbe; l'équilibre ne se maintient plus qu'au moyen 
d'augmentation d'impôts, de réquisitions forcées, de l'emprunt 
russe et des emprunts intérieurs dont nous parlerons plus loin. 

L'année. de la guerre, le budget s'élève à 24,946,934 fr. 72 c. ; 
les dépenses, à 24,558,675 fr. 68 c. Les années suivantes, le budget 
reprend à peu près son cours normal : ainsi en 1877, il est de 
13,778,635 fr. 80 c, et les dépenses, de 13,412,963 fr. 72 c. 

Jusqu'en 1880, cet état de choses se maintient; mais, à l'avène- 
înent du cabinet Pirotchanatz, le, budget est porté, en 1881, à 
25,926,012 fr. 37 c. L'année suivante, 1882, à 32,635,000 francs, 
et en 1883, à 34,469.918 fr. 83 c. Les principales causes de cet 
accroissement doivent être cherchées : 

1° Dans le paiement des intérêts des différents emprunts, inté- 
rêts qui se chiffrent en 1883 par 411,354 francs pour l'emprunt 
rufse, et par 450,000 francs pour l'emprunt agraire; 

2" Dans le service des intérêts et l'amortissement de la dette 
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créée pour la construotion du chemin de fer, dont le paiement en 
1883 est de 5,400,000 francs; 

3** Dans le paiement plus régulièrement effectué des réquisition- 
nements et achats à crédit faits à l'époque de la guerre, poste qui 
figure au budget de 1882 pour une somme de 100,000 francs; 

4" Dans les dépenses faites par le ministère des travaux publics 
pour l'amélioration des voies de communication; ces dépenses 
atteignent en 1882 le chiffre de 2,168,527 fr. 20 c; 

5° Dans la construction d'écoles, leur augmentation, leur per- 
fectionnement, chapitre qui porte le budget du ministère de l'in- 
struction publique et des cultes à 2,700,866 fr. 10 c; 

6** Dans l'achat d'un nouveau matériel de guerre destiné à 
remplacer celui qui avait été ruiné durant la campagne; dans 
l'acquisition d'environ 100,000 nouveaux fusils, etc. Ces frais 
extraordinaires sont en partie couverts par l'emprunt sur le sel, 
qui est de 5 millions de franco ; le budget de 1883 pour le départe- 
ment de la guerre est de 10,385,326 fr. 40 c; 
. 7° Dans la création d'un corps diplomatique et consulaire, dont 
les traitements sont compris dans le chiffre de 664,857 francs 
attribué au ministère des affaires étrangères ; 

8" Dans l'augmentation de la liste civile du Roi, portée en 1882 
à 1,200,000 francs, tandis que jusqu'à cette époque elle n'était 
annuellement que de 700,000 francs. 

Les recettes du budget de 1883 sont de 34,480,000 francs. Les 
impôts directs rapportent une somme de 11,850,000 francs. Les 
impôts indirects, 8 millions de francs. 

Les diverses exploitations de l'État, felîes que la poste, le télé- 
graphe, l'imprimerie de TÉtat, etc., le revenu des propriétés fon- 
cières de l'État, etc., y contribuent pour 1,930,000 francs. 

Les taxes diverses, telles que droit de timbres, d'enregistre- 
ment, etc., 1,950,000 francs. 

Les centimes additionnels aux impôts indirects, en vertu de la loi 
du 27 janvier 1880, donnent une somme de 2,400,000 francs. 
Les droits d'accise sur la bière, 300,000 francs. Les recettes sco- 
laires et sanitaires, 200,000 francs. Les diverses recettes non prévues 
par le budget sont inscrites pour une somme de 6,050,000 francs. 

DETTE SERBE. 

La dette serbe se divise en deux parties distinctes : a, dette 
extérieure; 5. dette intérieure. 



^ I 
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A*. — Dette extérieure. 



La dette extérieure, dont le total au !•' janvier de cette année 
s'élève à la somme de 109,764,926 fr. 97 c, plus 5 à 6 millions 
pour l'emprunt agraire, dont 2,500,003 francs seulement ont été 
versés, se décompose ainsi : 

1" Emprunt russe. — Un premier emprunt, contracté le 13 oc- 
tobre 1875 et le 19 janvier 1876, d'une somme de 2, 130,000 roubles, 
portant intérêt de 6 p. c, plus 2 p. c. d'amortissement pendant une 
période de vingt-cinq années. 

Au 31 décembre 1881, 293,595 roubles étaient remboursés; il 
restait donc 1,836,405 roubles, soit, au cours accepté le 9 octobre 
1879 (1 rouble = 1.23 florin; 5 florins = 11 fr. 75 c), une somme 
de 4,764,926 fr. 97 c. 

2° Emprtmt du chemin de fer. — L'emprunt du chemin de fer, 
contracté en 1881 pour la somme totale de 100 millions de francs, 
portant intérêt de 5 p. c. 

Cet emprunt, réparti en 200,000 obligations d'tine valeur nomi- 
nale de 500 francs chacune, se rembourse par voie de tirage au 
sort et de lots. L'amortissement annuel est de 5,400,000 francs, 
soit 450 obligations. 

3" Emprunt sur le monopole du sel. — Cet emprunt, négocié avec 
la banque « Anglo-Austrian », a été contracté au pair à la fin de la 
session législative de 1882. Il est d'une somme de 5 millions de 
francs et contracté pour une durée de quinze ans. Il repose sur le 
monopole du sel. Les intérêts sont de 5 p. c; l'annuité est de 
540,000 francs et il est amortissable en quinze années, qui sont 
aussi le terme de la taxe frappée sur le monopole du sel. 

Cette somme, destinée exclusivement à l'armement de la Serbie, 
est mise à la disposition du ministre de la guerre pour le paiement 
de nouveaux fusils commandés dans la fabrique Mauser, à Obern- 
dorf (Wurtemberg). 

4" Emprunt agraire. — Le régime féodal existait dans les pro- 
vinces turques annexées par la Serbie à la suite de la guerre de 
1876-1877. Le traité de Berlin reconnut aux musulmans le droit 
de conserver leurs immeubles, mais la Serbie se vit forcée de leur 
appliquer son système de propriété, la loi serbe ne reconnaissant 
pas de droit féodal. La loi dite agraire du 1*' avril 1880 assura des 
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indemnités aux propriétaires musulmans. L'emprunt agraire est 
destiné à y faire face. 

Il a été contracté avec le Comptoir d escompte et la « Lànder 
Bank »,pour une somme de 5 à 6 millions. Le chiffre définitif sera 
fixé ultérieurement. Le gouvernement payera? p. c, amortisse- 
ment compris, pendant vingt-trois ans. 

Une commission, nommée par l'État est chargée d'estimer la 
valeur des immeubles des Turcs émigrés des nouvelles provinces. 
Ces biens deviennent la propriété des communes où ils sont situés, 
lesquelles communes sont responsables envers le gouvernement. 
Ce dernier paye aux émigrés propriétaires la somme fixée d'après 
1 estimation de la commission et prend pour cette somme hypo- 
thèque sur les biens de la commune. 

Le gouvernement se charge à son tour, au nom des communes, 
du paiement des intérêts et de l'amortissement, et cette^ somme est 
ainsi successivement remboursée aux banques prêteuses. 

Jusqu'aujourd'hui, les sommes versées par les banques s'élèvent 
à 2, 100,000 francs. 

De nouveaux versements auront lieu quand des paiements. futurs 
seront nécessaires, au fur et à mesure des estimations. 

B. — Dette intérieure. 

' L Un premier emprunt national fut imposé en vertu des néces- 
sités de la guerre et contracté en 1876. Il fut reconnu en 1880 
pour une somme de 8,863,685 fr. 53 c. En 1882, il se trouve 
inscrit au budget pour une somme d'intérêts à 8 p. c. de 
2,988,096 fr. 96 c, dont il faut déduire les coupons payés à 
raison de 1,613,626 fr. 93 c. ; reste la somme d'intérêts à payer, 
1 ,374,470 fr. 3 c. A la même époque, cette dette, à la suite de ca- 
deaux et de remboursements, se trouve réduite à 8,082,622 fr. 40 c, 

IL Un second emprunt national volontaire, aussi contracté en 
1876, porte 6 à 8 p.c. d'intérêt annuel et figure au budget de 1882 
pour 471,443fr. 65 c, auxquels il faut ajouter les intérêts jusqu'au 
1" juillet 1881, soit 217,446 fr. 29 c, les intérêts au 1" juillet 1882, 
35,436 fr. 12 c, moins 56,252 francs d'intérêts payés pendant le 
cours de l'année 1881. Il peut donc se chiffref à une somme de 
668,073 fr. 86 c. 

III. Cette même année 1876, par suite des réquisitions de guerre 
et d'achats à crédits, selon le rapport du 10 janvier 1881 d'une 
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commission spéciale instituée à cet effet, la dette serbe s'aug- 
mente : 

1° De réquisitions individuelles pour une somme de 7,263,626 
francs; 

2° De réquisitions communales pour une somme de 482,965 fr.; 

3** D'achats à crédit dans les anciennes provinces de la Serbie 
pour une somme de 698,150 fr. 80 c. 

Ce qui augmente en somme la dette serbe de 8,744,741 fr. 80 c. 

La dette extérieure se montant au chiffre de fr. 111,864,926 97 
— intérieure, au chiffre de 18,869,908.09 

Le total général de la dette serbe s'élève à . fr. 130,734,835 06 

XV. — Institutions de crédit. Caisses d'épargne, banques, etc. 

La situation géographique tout avantageuse du pays et Texcep- 
tionnelle richesse de la terre ont constitué jusqu'à présent, pour 
ainsi dire, les uniques protecteurs du commerce indigène. La 
rareté ou plutôt l'absence de publications industrielles, le manque 
de relations directes avec les grands marchés de l'Europe, l'igno- 
rance des langues étrangères et de l'industrie des pays voisins, 
une certaine nonchalance innée, tout cela n'a pas peu contribué 
à enrayer la production nationale. Il faut y ajouter la pénurie de 
capitaux, l'absence de tout esprit d'entreprise et de banques fonc- 
tionnant sur le modèle dès banques européennes, des entraves 
multiples à l'essor individuel. Les moyens d'obvier à ces inconvé- 
nients sont autant de desiderata du commerce de la Serbie. Il n'est 
dgnc pas étonnant que, jusque dans ces derniers temps^ les insti- 
tutions solides de crédit aient fait en grande partie défaut en 
Serbie. Ce n'est guère que depuis une vingtaine d'années que des 
efforts sérieux ont été tentés pour doter le- pays, les villes et les 
particuliers de caisses d'épargne et de banques présentant une 
sécurité semblable à celle des institutions du même genre établies 
dans d'autres pays. 

OUPRAVA FONDOVA. 

U Ouprava Fondova est \si 'plus imipoTtante institution de crédit 
en Serbie ; sur elle sont venues se greffer les caisses d'épargne des 
villes, avec ou sans Tintervention de l'État, ainsi que les caisses 
des corps de métiers. Les banques en sont indépendantes. Nous 
allons passer rapidement en revue les unes et les autres. 
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L' Ouprava Fondova (direction des fonds publics, crédit foncier), 
l'établissement le plus considérable du pays, date de 1862 (loi du 
16 août); c'est une institution d'État. Réorganisé par la loi du 
16 mars 1881, il reçoit les dépôts des tribunaux (masses des 
faillites et de» banqueroutes, retenues faites sur les traitements 
des fonctionnaires, etc.); des églises et couvents (vente des ter- 
rains, récoltes, etc., déduction faite des dépenses); des veuves, 
orphelins, invalides (biens mis sous tutelle ou curatelle) ; du fonds 
sanitaire (impôt prélevé sur la population pour l'entretien des 
malades et des hôpitaux); du fonds scolaire (impôt pour l'instruc- 
tion : 1 franc par an par contribuable) ; des fonds destinés à l'arme- 
ment des troupes; enfin, les dépôts des particuliers. 

En 1863, le chiffre des recettes était de 9,684,344 francs; celui 
des dépenses, de 9,505,769 francs. 

En 1882, le chiffre des recettes était de 7,270,757 francs; celui 
des dépenses, de 7,104,177 fr. 95 c. 

Le montant général des capitaux confiés à VOuprava Fondova a 
suivi constamment une marche progressive. Le total de ses dépôts 
était, en 1863, de 7,824,737 francs; en 1879, il était de 
25,013,325 francs, et, en 1882, de 28,219,465 fr. 80 c. 

Les frais généraux de Y OupravaFondova s'élèvent annuellement 
à 80,000 francs; les bénéfices nets des diverses opérations environ 
à 200,000 francs l'an et sont versés à la caisse de l'État. 

Cet établissement fait des prêts sur hypothèque au taux annuel 
de 6 p. c.,plus 2 p. c. d'amortissement pendant vingt-trois années 
et demie. 

Il accepte tous les dépôts d'argent qu'on lui confie, soit publics, 
soit privés, et en sert un intérêt de 5 p. c. 

Les capitaux qui lui sont ainsi confiés peuvent être retirés deux 
fois par an, en prévenant un mois à l'avance, du 1*"" au 10 mai et 
du l*"au 10 novembre. Les intérêts courent à partir du trentième 
jour après le versement de la somme. Si une somme versée aux 
conditions ci-dessus est redemandée hors des époques désignées, 
ou sans avertir un mois à l'avance, VOuprava Fondova la restitue 
en retenant l'intérêt du dernier mois. Si une somme confiée à 
VOuprava Fondova est abandonnée pendant vingt ans, par son 
propriétaire, sans que celui-ci ait touché d'intérêt, la dette envers 
lui de VOuprava Fondova est prescrite, et cette somme est acquise 
de droit à cette institution. 
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Ses capitaux sont tous placés en Serbie, quelques-uns h Bel- 
grade, les autres dans le reste du pays. JL.es demandes de capitaux 
qui lui sont adressées sont beaucoup plus considérables que l'offre 
disponible. Pour remédier à cet état de choses, la Skoupchitna 
avait, en 1873, autorisé le gouvernement à contracter pour cette 
institution un emprunt de 12 millions de francs, basé sur l'émis- 
sion d'obligations hypothécaires garanties par le trésor public. 
Cette opération a échoué. 

En rapport direct avec VOuprava Fonàova se trouvent les 
caisses d'épargne établies dans les départements pour subvenir 
autant que possible aux besoins des populations rurales et tenter 
de les arracher petit à petit aux mains des usuriers. 

CAISSES d'épargne. 

Le 21 octobre 1871, la Skoupchtina vota une loi en vertu de 
laquelle furent établies, le 12 janvier suivant, des caisses d'épargne 
dans cinq villes chefs-lieux de département : Semendria, Krou- 
chevatz, Tchatchak, Oujitza et Kragouïévatz. 

Le crédit ouvert à cet effet par l'État était de 150,000 ducats, 
soit 1,762,500 francs. Outre ce capital, depuis cette époque, les 
capitaux des églises et couvents, les fonds communaux, ceux des 
veuves et orphelins, les dépôts des tribunaux de l'arrondissement, 
sont versés dans les caisses d'épargne. Celles-ci paient un intérêt 
de 5 p. c. annuel pour les capitaux des particuliers, des veuves et 
des orphelins ainsi que pour ceux des églises; le taux est de 3 p. c. 
pour les capitaux qui doivent être restitués sur première demande. 

Une caisse d'épargne en tout point semblable à celles instituées 
en janvier 1872. a été fondée à Nich, sans le concours.de l'État, le 
24 octobre 1881, au capital de 236,033 fr. 17 c. Quant aux capi- 
taux versés par l'État en vertu de la loi du 21 octobre 1871 et par 
intermédiaire de YOuprava Fondova^ ils ont été répartis de la façon 
suivante : 

Semendria (Smederevo) . . 378,479 francs. 

Krouchevatz 188,608 — 

Tchatchak 280,000 — 

Oujitza 280,000 — 

Kragouïévatz 353,640 — 
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Le roulement de fonds de ces différentes caisses était, à la fin 
de 1881 : 

Fr. C. 

ASemendria 307,768.54 

Krouchevatz 195,854.81 

Tchatchak 504,525.75 

Oujitza 208,775.76 

Kragouievatz 240,663.92 

Nich ' . . 246,716.80 

Le taux moyen de l'intérêt sur toutes ces opérations a été de 
7 p c. 

Les capitaux en circulation à la même époque et non rentrés 
étaient respectivement : 

Fr. C. 

ASemendria 571,004.19 

Krouchevatz 460,578.31 

Tchatchak 391,537.63 

Oujitza . 540,547.61 

Kragouievatz ...:... 627,822.28 

Nich 196,605.54 

Ces caisses d'épargne sont donc en bonne voie de prospérité, et 
il serait désirable qu'à l'exemple de celle de Nich, leur nombre 
s*accrût et que leurs capitaux disponibles s'augmentassent. 

Déjà une caisse d'épargne, indépendante de l'État et qui affecte 
les allures d'une banque, a été créée à Valievo au capital nominal 
de 50,000 ducats ou 600,000 francs, répartis en 5,000 actions, 
chacune de 10 ducats. Elle a mis 1,000 actions en circulation, ce 
qui fait un capital effectif de 120,000 francs. Ses statuts sont pres- 
que calqués sur ceux de VOuprava FondoM. Cette institution est 
en voie de prospérité. 

Son chiffre d'affaires et ses bénéfices ont produit les résultats 
suivants : 



1878 
1879 
1880 
1881 
1882 



Total 1,245,159, dividende 13 p. c. 

— 1,621,256, — 13 — 

— 1,781,356, — 14 — 

— 2,262,676, — 15 — 
-- 2,768,628, — 15.20 — 
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CAISSES DES CORPS DE METIERS ^ 

Les caisses des différents corps de métiers ne sont pas la partie 
la moins intéressante de l'étude de la situation pécuniaire du 
peuple serbe. On y retrouve des idées anciennes, perdues de vue 
depuis des siècles et remises aujourd'hui en vigueur, comme si 
elles étaient nouvelles, par la philanthropie. 

Fondées par les ouvriers et les patrons appartenant au même 
métier, ces caisses sont entièrement indépendantes de l'État, dont 
elles ne reçoivent aucun subside. 

Leur but est de procurer aux patrons et aux ouvriers l'argent 
nécessaire pour soutenir leur état ou leur profession.. Si une néces- 
sité pressante se fait sentir, si la maladie vient empêcher le travail, 
la caisse du métier est là pour les secourir. 

Ces caisses se forment par la cotisation mensuelle de leurs 
membres, tant ouvriers que patrons. 

L'argent provenant de ces contributions ne porte pas intérêt 

pour celui qui le verse, mais bien au bénéfice général de la caisse. 

Il n'y a pas de. caisse générale de tous les métiers réunis, mais 

chaque métier a sa caisse particulière et indépendante des autres. 

La prospérité de chaque caisse dépend donc de la manière de 

faire fructifier les dépôts qui lui sont confiés. 

Elles sont gérées par un comité de surveillance élu par l'assem- 
blée générale des membres. Les fonctions sont gratuites. 

On ne fait pas de distinction entre Serbes et étrangers, pour 
l'admission dans un corps de métier. 

Bien que ces différentes caisses ne soient jamais réunies, il peut 
être intéressant de citer quelques chiffres donnant le total des 
capitaux possédés par les caisses des corps de métiers dans diffé- 
rentes villes. 

En première ligne vient Belgrade, dont les trente métiers avaient, 
fin 1881, un capital de 174,318 fr. 90 c, dont 6,397 fr. 80 c. en 
argent comptant et 167,921 fr. 10 c. en sommes prêtées à très 
minime ou sans intérêt aux membres des associations. 

Tchoupria vient en seconde ligne, avec 37 caisses de métiers, 
disposant d'un capital de 74,834 fr. 60 c. 

Pojarevatz a 28 caisses de métiers, réunissant un capital de 
69,509 fr. 70 c, sur lesquels 1,691 fr. 35 c. en caisse et 
67,818 fr. 35 c. en prêts. 

* Esnafen serbe ; mot d'origine turque. 
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Dans les districts nouvejlement annexés à la Serbie, ces caisses 
sont en moins grand nombre et moins riches; mais elles ne 
tarderont guère à se développer. Ainsi, à Nich, la seconde ville de 
Serbie par son importance générale, les caisses de métiers sont 
seulement au nombre de 27, ayant un capital de 27,248 fr. 10 c, 
dont 1,541 fr. 40 c. en caisse et 25,706 fr. 70 c. en prêts. 

A Pirot, 21 métiers ne réunissent que 1,940 francs, dont 460 en 
caisse et 1,480 prêtés. 

A Prokouplié, 3 métiers ont l'insignifiant capital de 1,011 francs 
entièrement prêtés. Il serait aisé de prolonger les citations. 

Les prêts se font sur la demande de l'intéressé, membre du corps 
de métier. Le comité décide s'il y a lieu de satisfaire à la demande 
qui lui est adressée et dans quelle mesure ; il détermine la durée, 
et, si. cette durée est de quelque longueur, il fixe l'intérêt et 
l'amortissement. Les prêts ne sont d'ailleurs jamais que des 
sommes minimes. 

BANQUES. 

La première banque serbe fut fondée en 1871, au capital de 
12 millions de francs. Le concours des meilleurs citoyens était 
assuré à cette entreprise, et cependant en moins de deux ans l'on 
ne put s'empêcher d'aboutir à la faillite. Au lieu de faire appel 
aux richesses latentes du pays, on avait eu le tort de s'occuper de 
spéculations de bourse à l'étranger, en Hongrie et ailleurs. Cette 
malheureuse tentative engloutit une partie de la fortune publique ; 
elle découragea, en outre, une foule de gens sérieux de se mettre à 
la tête d'une nouvelle affaire financière propre à développer l'in- 
dustrie nationale. 

Belgrader Crédit Anstalt. — Quelques négociants solides et 
résolus de Belgrade s'étaient efforcés de venir en aide au commerce, 
par une autre voie. Ils fondèrent, en 1871, le « Belgrader Crédit 
Anstalt », au capital nominal de 1 million de ducats, soit 12 mil- 
lions de francs. 

Le capital réel, à ce moment, repose sur 100 actions libérées de 
fondateurs au prix de 500 ducats, ou 6,000 francs l'action, soit 
600,000 francs. 

Le restant du capital se compose d'actions au" porteur non libé- 
rées ou non souscrites, de 10 ducats chacune, soit 1,200 francs. 

Jusqu'à 1881, une centaine seulement de ces dernières actions 

5 
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auraient été souscrites, ce qui porterait le capital actif à 
720,000 francs. 

Cette banque ne s'occupe d'aucune affaire de bourse. 

L'escompte des lettres de change, les avances sur dépôt d'objets 
d'or, d'argent ou de valeurs en général ; l'encaissement d'assigna- 
tions, les chèques sur les autres places, sont ses principales opé- 
rations. 

Elle n'accepte l'escompte des lettres de (îhange que si elles sont 
payables dans les trois mois. 

Le taux de l'escompte des lettres de change varie de 8 à 10 p. c. 

Quant aux prêts sur dépôt d'objets ou de valeurs, l'intérêt est de 
11 à 12 p. c, plus un droit de 1 p. c. perçu pour l'estimation de 
la valeur. 

I.a banque paye 5 p. c. d'intérêt des dépôts d'argent comptant, 
mais fait payer 9 p. c. des fractions delà somme retirées successi- 
vement; système de compte courant exceptionnellement onéreux* 

Le roulement d'affaires a été : En 1879, de 14,064,310 francs; 
en 1880, de 15,130,105 francs. Il s'est rapidement élevé, au cours 
de l'année 1881, à 2^,524,154 fr. 49 c, et la banque a donné aux 
actionnaires un bénéfice net de 10 1/2 p. c. 

Le capital de réserve se monte à 40,000 francs. 

Le « Crédit Anstalt » ne possède aucune propriété immobilière. 

Banque de crédit de Semendria. — La fondation de la Banque 
de Semendria remonte également à 1871. 

Le capital nominal est de 100,000 ducats, soit 1,200,000 francs. 
11 est divisé en 5,000 actions de 20 ducats, soit 240 francs chacune. 
De ces actions, 2,000 seulement sont libérées, ce qui ne porte le 
capital réel qu'aux 2/5 du capital nominal, soit 240,000 francs. 

Les principales opérations de cette banque sont : P la vente et 
l'achat, à la commission, de marchandises; 2" l'escompte, sur trois 
signatures et au terme maximum de 3 mois, des lettres de change 
avec intérêt de 9 p. c. ; 3'' prêts sur gages et marchandises jusqu'à 
concurrence des 3/5 de la valeur; 4° prêt sur bétail vivant dans la 
ville de Semendria jusqu'à moitié de la valeur; 5° acceptation de 
dépôts d'objets de valeur pour leur conservation contre paiement 
de 1/4 p. c. de la valeur pour 6 mois, soit 1/2 p. c. l'an; 6** accep- 
tation de dépôts d'argent comptant dont la Banque paye : 

5 p. c. si le dépôt est remboursable à première demande; 6 p. c 
à 6 mois ; 7 p. c. après une année. 
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Le mouvement de la Banque de Semendria se traduit par les 
résultats suivants : 

1879. Recettes. 2,493,31 3 francs. Dépenses . 2.477,899 francs. 

1880. — 2,484,209 — — 2,445,921 — 

1881. — 3,418,973 — — 3,301,844 - 



Il se décompose comme suit : 

En 188]. Escompte .... 

Prêts sur gages 

Assignations contre dépôts . . 

Dépôts reçus 

En billets de banque autrichiens 

Total. 



2,561,178.13 franc: 

185,248 — 

358,490.00 — 

38,466.63 — 

15,291 — 



2,262,676 francs. 



Le bénéfice net à la fin de ladite année était de 31,867 fr. 39 c. 
et le capital de réserve montait à 12,357 fr. 31 c. 

Banque de CJiabati, — Une banque analogue à celles dont nous 
venons . de parler a été fondée à Chabatz il y a quelques mois à 
peine ; il est encore impossible de prévoir le succès de ses opé- 
rations. 

Aucun des établissements dont nous venons de parler ne répond 
soit aux besoins locaux, soit aux conditions des institutions simi- 
laires existant chez les autres nations de FEurope. Cette lacune 
dans un pays où tout est à faire est d'autant plus regrettable que 
de petites villes limitrophes hongroises dont la majorité de la 
population est serbe, telles que Semlin, Pantchova, possèdent plu- 
sieurs établissements pour favoriser le commerce. 

Quant aux avances sur gages, valeurs ou matières premières, la 
Banque de crédit hongrois^ qui a une succursale à Belgrade, fait 
des prêts à raison de 8 à 9 p c. • Elle exporte elle-même des 
produits, et, jusqu'à Tintroduction de la loi sur le monopole du sel, 
elle a importé la plus grande partie de ce produit en Serbie, 

Si le commerce et l'industrie souffrent de la pénurie d'institu- 
tions financières pouvant lui imprimer un vigoureux essor, les 
classes inférieures en pâtissent bien davantage. Elles sont à la 
discrétion des kaïtchars (usuriers), qui font des avances au taux 
exorbitant de 1 dinar (1 franc) par ducat (12 francs) et par mois, 
ce qui représente un intérêt de 100 p. c. au bout de l'année. 

Le taux légal est de 12 p. c. 
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Une tentative pour remédier àces inconvénients a eu lieu récem- 
ment par la création de V Association d'épargne et de secours de 
Belgrade [Belgrader Spar- und AùsUlfs Veréin)^ dont les débuts 
ont donné de bons résultats. 

Fondé au mois d'octobre dernier, cet établissement accepte des 
dépôts d'afgent portant intérêt, encaisse et escompte des traites, 
prête sur gages, sur marchandises et surlivrets de l'Association, etc. 
Son capital est formé par les versements, que Ton accepte à partir 
de 50 centimes. 

Cette jeune institution populaire semble gagner la faveur du 
public. Après trois mois d'existence (octobre — 31 décembre 1882), 
son chiffre d'affaires était de 71,342 fr. 71 c; il s'est élevé, au 
31 juillet de cette année, à 582,678 fr. 45 c. 

Un autre établissement qui se rapproche davantage des institu- 
tions de crédit de l'espèce fonctionnant en Belgique et ailleurs, a 
ouvert des bureaux ces jours derniers à Belgrade. 

C'est la Banque de crédit serbe, société anonyme au capital de 
1,200,000 francs, autorisée par concession privilégiée du gouver- 
nement et fondée sous le patronage et avec le concours du Comptoir 
d'escompte de Paris et de la Banque I.-E.-P. des pays autrichiens 
[Lànderhank). 

Conformément à ses statuts, cette nouvelle banque se charge, 
dès son début, des opérations de change, achats et ventes de titres, 
encaissement de coupons, recouvrements, en général de toutes 
opérations de banque, sauf celles d'escompte, qui demeurent 
momentanément réservées. 

PROJETS DE BANQUE NATIONALE. 

Le désir général, depuis des années, est de voir créer une Banque 
nationale. Une motion en ce sens, votée par la Skoupchtina en 
1861, est restée sans suite. La difficulté a été de trouver des capi- 
taux solides et à bon marché, une direction intelligente et conscien- 
cieuse, consentant à exclure absolument la politique du cercle d^ 
ses opérations, ne pouvant dès lors porter ombrage au patriotisme 
le plus défiant. 

Ces diverses qualités semblaient se rencontrer chez M. Ernest 
Boucquéau, membre de la Chambre des représentants de Belgique, 
qui fît un séjour à Belgrade à la fin de l'année 1879. Attiré par 
les perspectives favorables que pouvait offrir aux producteurs 
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belges, pour l'écoulement de leurs produits, une terre vierge de 
toute industrie, — au sens européen du mot, — M. Boucquéau 
avait conçu diVers projets destinés à améliorer la situation écono- 
mique de la Serbie et à lui créer un crédit à l'étranger. Cette ten- 
tative de notre compatriote mérite d'être signalée ici. 

A la suite de diverses entrevues qu'il eut avec M. Vladimir 
Jovanovitch, alors Ministre des finances de la principauté, 
M, Boucquéau exposa les conditions auxquelles il serait disposé à 
constituer une Banque nationale en Serbie. Toute l'organisation 
de la Banque dans ses détails, et quant aux garanties à donner au 
gouvernement, serait analogue à l'organisation de la Banque 
nationale en Belgique. 

M. Boucquéau offrait un cautionnement personnel de cipq 
cent mille francs de valeur au porteur. 

Le 1" novembre suivant, une convention fut signée entre le 
Ministre des finances de S. A. le Prince et M. Boucquéau. 

Elle portait, entre autres, que sur l'intention manifestée par le 
gouvernement serbe de proposera l'assemblée législative l'insti- 
tution d'une Banque nationale, M. Boucquéau avait présenté au 
Ministre des finances un projet de loi contenant les bases de cette 
institution; que le Gouvernement s' étant mis d'accord avec 
M. Boucquéau sur la rédaction définitive, laquelle le Ministre des 
finances s'engageait à présenter et à défendre devant la Skoup- 
cbtina, M. Boucquéau s'engageait, de son côté, au versement d'un 
cautionnement de cent mille francs ; que la société à former pour 
la constitution de la Banque . nationale devrait être prête à fonc- 
tionner trois mois après le jour de la promulgation de la loi. 

Le lendemain, 2 novembre, la rédaction des différents articles 
était signée conjointement par M. Jovanovitch et M. Boucquéau. 

Les sept premiers articles statuaient la fondation de la Banque, 
lui assignaient une durée de 25 années, établissant que le capital 
social serait de 25 millions de francs, divisés en 50,000 actions 
de 500 francs au porteur; fixaient l'époque des versements, dé- 
terminaient la répartition des primes, le fonds de réserve, etc. Le 
VHP article mérite d'être cité en entier; il établit nettement le 
caractère de l'entreprise exclusivement financière de M. Boucquéau. 

€ Les opérations de la Banque consisteront : 

« 1° A escompter ou acheter des lettres de change et autres effets 
ayant pour objet des opérations de commerce et de bons du trésor 
dans les limites à déterminer par les statuts ; 
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« A réescompter à bureau ouvert les mêm^ valeurs contre 
espèces ou billets de banque ayant cours légal en Serbie, mais 
avec un écart en feveur de la Banque, fixé provisoirement à 2 p. c. 
et qui pourra être modifié, par la suite, de commun accord entre le 
gouvernement et la Banque. Il est entendu, toutefois, que cet écart 
sera réduit de 1/2 p. c, à mesure que les bénéfices à répartir entre 
les actionnaire de la Banque se seront élevés de 1 p. c. au-dessus 
de 7 p. c. 

« Ainsi, lorsque ces bénéfices se seront élevés à 8 p. c, l'écart 
ne sera plus que de 1 1/2 p. c; lorsqu'ils se seront élevés à 9 p. c. , 
Pécart ne sera plus que de 1 p. c. ; lorsqu'ils se seront élevés à 
10 p. c, l'écart ne sera plus que 1/2 p. c; cet écart sera maintenu 
si les bénéfices venaient à descendre au-dessous des limites établies 
plus haut, cas dans lequel l'écart serait proportionnellement 
relevé; 

« 2** A faire le commerce des matières d'or et d'argent; 

« 3** A faire des avances de fonds sur des lingots ou matières 
d'or ou d'argent; 

« 4" A se charger du recouvrement d'effets qui lui seront remis 
par des particuliers ou des établissements; 

« 5** A recevoir des sommes en comptes courants et des monnaies 
d'or et d'argent; 

« 6" A faire des avances en comptes courants et à court terme 
sur dépôts d'effets publics nationaux ou autres valeurs garanties 
par l'État, dans les limites et aux conditions à fixer périodique- 
ment par l'administration de la Banque, conjointement avec le 
conseil des censeurs, sous l'approbation du Ministre des finances ; 

« 7" A acheter et à vendre des titres de l'État serbe; 

« 8° A escompter et à réescompter des obligations créées sur 
dépôt ou nantissement de produits nationaux sous la garantie d'un 
comité institué à cet effet. L'échéance de ces obligations ne pourra 
dépasser cent jours. » 

Les articles suivants IX à XXIX portaient sur les opérations 
qui devaient être interdites à la Banque nationale, sur l'émission et 
le paiement des billets de banque, sur le choix et le recrutement 
du personnel, sur le sceau de la Banque, sur les assemblées d'ac- 
tionnaires et sur leurs droits et attributions, etc. 

Ces articles sont, d'ailleurs, à peu près entièrement conformes à 
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eeux des statuts de la Banque nationale de Belgique relatifs aux 
mêmes matières. 

Lors de l'ouverture solennelle de la Skoupchtina à Nich, le 16 no- 
vembre suivant, le discours du trône s'exprimait en ces termes : 
« Au point de vue des besoins actuels de notre économie nationale, 
mon gouvernement vous soumettra des projets de loi destinés à 
favoriser le progrès du commerce et de l'agriculture. Parmi ces 
projets, celui relatif à la création d'une Banque nationale mérite 
une attention particulière; il a pour objet, en étendant et en amé<- 
liorant le crédit et en faisant circuler plus facilement l'argent, de 
mettre un terme à la disette et à la' cherté des capiaux et, par là 
même, de développer l'industrie, le commerce et toutes les bran- 
ches de l'activité nationale. > 

L'idée de la fondation d'une Banque gouvernementale fut 
accueillie avec faveur par l'opinion publique. Les actionnaires de la 
€ Banque de crédit de Belgrade » se déclaraient prêts à fondre cette 
entreprise dans la nouvelle institution. 

Il serait superflu de rechercher ici par quelles raisons la con- 
vention Boucquéau, présentée dans d'aussi bonnes conditions 
devant la Skoupchtina, y échoua- 

Ce fut à une très forte majorité. 

Les principales objections, toutes plus spécieuses que fondées, 
étaient les suivantes : 

1° La nature du métal dans lequel le capital doit être déposé 
n'est pas spécifiée dans le projet ; 

2" Le projet n'indique pas de quelle manière les banknotes seront 
mises en circulation, ni comment elles en seront retirées ; 

3* La couverture des banknotes n*est pas suffisante pour assurer 
la fixité de leur cours ; 

4*» La valeur des banknotes émises pourra dépasser d'un tiers 
l'encaisse métallique; cet écart est trop considérable; 

5" La caisse nationale subirait de grandes pertes en cas de moins- 
value des banknotes. 

Projet de M, Boi^oux. — En 1881, M. Eugène Bontoux, qui 
avait de vastes desseins sur la Serbie, essaya, à son tour, après 
avoir signé la convention pour l'établissement du premier chemin 
de fer serbe, de fonder la Banque nationale. 

Sans nous étendre sur son projet, qui n'aboutit pas plus que le 
précédent, il importe dé citer l'article IV des statuts ayant trait 
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aux opérations à effectuer par la Banque. Il ne s'agit plus seule- 
ment ici d'une entreprise financière. La Banque future doit être 
une firme commerciale et industrielle destinée à faire de la Serbie 
tout entière son champ d'exploitation. 

€ Art. X. Les opérations que la Société est autorisée à entre- 
prendre sont les suivantes : 

« A . Négociation en tout ou en partie d'emprunts d'État ou pro- 
vinciaux, soit par elle seule, soit en participation avec d'autres 
sociétés, avec faculté de cession à des tiers ; 

« B, Prêts aux communes et aux autres corporations politiques 
en tant que celles-ci y sont autorisées par le gouvernement; 

« C. Prêts sur nantissement ; 

a D, Escompte, de lettres de change; 

« E, Acceptation de dépôts d'argent, contre émission de bons 
de caisse ; 

« F, Émission de mandats sur les caisses de ses propres succur- 
sales et agences; 

< Q. Achat et émission de lettres de change et autres effets de 
commerce, et en général toutes les opérations de banque; 

« H. Création de magasins de marchandises et délivrance de 
warrants sur marchandises ; 

« /. Opérations d'assurances contre les risques d'incendie ou de 
grêle, ou de transport, les accidents, et sur la vie humaine, ou 
création de sociétés dans ce but ; 

« K. Prêts sur gages, soit par elle-même, soit par un établisse- 
ment spécial ; 

« Z. Fondation d'entreprises industrielles, commerciales et 
autres présentant un caractère d'intérêt général, et émission à cet 
effet d'actions et d'obligations sous réserve de l'autorisation du 
gouvernement; 

« M, Prêts hypothécaires et émission de lettres de gages, soit 
directement, soit par l'établissement d'une banque hypothécaire 
spéciale ; 

« N^ Fondation de caisses d'épargne, émission d'obligations en 
représentation des opérations spécifiées ci-dessus, notamment aux 
§§ A et -ff, jusqu'à concurrence des sommes dont la société est 
créancière par suite de ces opérations. Ces obligations, dont la 
valeur nominale ne pourra jamais être inférieure à iJOO francs, 
pourront être remboursées à délais fixes ou par voie de tirages au 
sort; on pourra aussi adopter à leur égard le mode de rembourse- 
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ment avec primes. Toutefois, le tableau des tirages devra être sou- 
mis à l'approbation du gouvernement. 

€ La Banque nationale privilégiée de la principauté de Serbie 
est également autorisée à acheter et à vendre ces obligations et à 
faire des avances sur leur dépôt ; mais ce droit dépend de l'autori- 
sation spéciale des gouverneurs de la Banque, qui seule a le droit 
d'admettre les catégories et les quantités des valeurs qui peuvent 
être négociées par la Banque ou sur lesquelles celle-ci peut faire 
des. avances. 

« Les opérations comprises sous les rubriques -4, By /, Z, M^ 
devraient être, à chaque occasion, approuvées par le conseil 
d'État. » 

Loi créant la Banque nationale. — Le Ministre actuel des 
finances, M. Tchedomille Myatovitch, élabora une loi portant : 
« création de la Banque nationale », qui se rapproche davantage 
du modèle Boucquéau que du projet Bontoux. 

Le Roi sanctionna le vote de l'assemblée nationale, et, par un 
ukase du 6 janvier 1883, fut instituée la Banque nationale, au 
capital nominal de 20 millions, de francs, divisé en 40,000 actions 
de 500 francs chacune. 

Il suffit de lire cette loi pour se convaincre combien M. Bouc- 
quéau avait apprécié sainement les conditions économiques de la 
Serbie. 

L'article 5 porte : « Aussitôt que le Ministre du commerce aura 
constaté par un acte officiel que 20,000 actions ont été souscrites 
et que le versement du premier quart de chaque Action a été 
effectué, la Banque sera considérée comme définitivement consti- 
tuée. » Quant aux opérations qu'effectuera cette banque sous la 
raison de « Banque nationale privilégiée du royaume de Serbie », 
elles ont été définies comme suit par l'article VI : 

« 1° Escompte et achat des lettres de change et autres valeurs 
négociables, . ainsi que des bons du trésor, aux conditions qui 
seraient fixées par les statuts de la Banque; 

« 2" Ven^e et achat d'or et d'argent ; 

« 3° Prêts sur l'or et l'argent, ainsi que sur les obligations de 
l'État serbe ; 

« 4" Acceptation de dépôts d'argent et d'autres valeurs en dépôt 
simple ou en dépôt en compte courant; 

< 5" Réalisation des emprunts de TÉtat, des districts, des arron- 
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dissements, des communes, ainsi que d'entreprises industrielles et 
commerciales du pays; 

< 6"* Recouvrement et remboursement, pour le compte des per- 
sonnes privées, des établissements ou de l'État; 

« 7** Prêts sur les produits du pays et sur les tnarchandises qui ne 
sont en général pas susceptibles de se détériorer rapidement, déli- 
vrance de warrants sur marchandises, prêts sur ces warrants et 
création et administration des entrepôjE. » 

Aucun groupe financier n'a, jusqu'ici, été appelé à émettre, à 
l'étranger ou dans l'intérieur du pays, les actions de la Banque 
nationale serbe privilégiée. Dans ces conférences, qui ont eu lieu 
au ministère des finances et auxquelles prirent part des notables 
de diverses parties du pays, la moitié de l'effectif a été souscrit et 
l'assemblée s'est prononcée contre la participation de l'étranger. 
La souscription publique aura lieu du 26 au 30 septembre pro- 
chain. Il ne sera versé cette année que 25 p. c. 

XVI. — Routes et voies de communication. 

Les routes en Serbie ressortissent à l'administration du minis- 
tère des travaux publics, puis successivement à celles du dépar- 
tement, du district et des communes. Les paysans limitrophes 
doivent des corvées pendant un certain nombre de jours, chaque 
année, pour l'entretien. L'État leur envoie des ingénieurs et prend 
à sa charge certaines constructions d'art, telles que ponts, aque- 
ducs, etc., etc. La bonne situation topographique de la Serbie, 
ainsi que l'état précaire des voies de communication dans les 
pays voisins, attirent ici une part du commerce de transit 
étranger. Depuis l'occupation de la Bosnie et de l'Herzégovine, le 
mouvement commercial y a augmenté, malgré l'absence de besoins 
des populations. Les troupes autrichiennes ont reçu elles-mêmes 
au début, par la voie de la Serbie, la plupart de leurs provisions. 
La preuve du développement de ces échanges se trouve dans l'éta- 
blissement de plusieurs bureaux de douane le long des frontières 
dans les deux provinces. 

Le tracé des principales routes remonte aux Romains, qui ont 
tenu compte à la fois et de la nature du sol et des besoins des 
populations. 

Généralement les routes, dont la voie a encore été élargie ces 
dernières années, sont bonnes et bien entretenues; mais, n'étant 
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point pavées, elles sont d'un usage peu commode à l'époque des 
pluie» et des dégels. 

I. La principale route de Serbie, connue sous le nom de grande 
route de Constantinople, part de Belgrade, se dirige sur Semendria 
et touche Yagodina, Alexinatz et Nich. Là elle se divise en deux 
tronçons, dont l'un se dirige sur Vrania, douane serbe,^ à la fron- 
tière de la Macédoine (Turquie) ; l'autre, passant par Pirot, arrive 
par Novi-Obrenovatz en Bulgarie. 

Cette grande route de Constantinople suit, depuis Semendria 
jusqu'à Alexinatz et Nich, la belle vallée de la Morava serbe, puis 
jusqu'à Vrania le cours de la Morava . dite « Morava bulgare » . 
Cette vallée, célèbre dans l'histoire, a de tout temps servi de com- 
munication entre TOccident et l'Orient. Les légions romaines et 
plus tard les croisés la traversèrent. Jusqu'à l'invasion des Turcs, 
ce fut encore par là que se fit le commerce entre Vienne et Con- 
stantinople. Le traité de Berlin assigna cette vallée au tracé du 
futur chemin de fer. 

La route de Belgrade-Nich- Vrania, est la plus courte vers Salo- 
nique, via Mitrovitza et Uskûb, où aboutit la voie ferrée turque. 

Elle se bifurque à Djoumis, où un embranchement se dirige sur 
Krouchevatz et Kralievo. 

De Tchoupria et d' Alexinatz, deux routes courent vers la vallée 
du Timok pour gagner la Bulgarie, par Zaïtchar et Négotine. 

De Nich par Pirot jusqu'à la frontière bulgare, la grande route 
côtoie la riante vallée de la Nichava. 

De Semendria par Nich jusqu'à Lescovatz, elle ne présente 
aucune difficulté, de terrain ; de là, jusqu'à une vingtaine de kilo- 
mètres de la frontière turque, elle traverse une gorge resserrée et 
d'aspect parfois sauvage, nommée t Grdelitza-Djep >, 

De Nich à Pirot, la route passe par le défilé de Petchenitza, où 
lé terrain offre de nombreux indices de la présence du fer. A partir 
de Moralia, à 15 kilomètres de Nich, elle gravit la montagne du 
môme nom, du sommet de laquelle, appelé Plotcha, l'on aperçoit 
le haut plateau voisin de Souva-Planina et, à une distance de 
dix lieues, le spectacle grandiose des Balkans couverts de neiges 
perpétuelles. 

IL — Les routes reliant Belgrade à la Bosnie et le c Sandiak de 
Novi Bazar » peuvent être classées au nombre de quatre. 

A. De Belgrade par Obrenovatz-Chabatz-Lechnitza, Loznitza, 
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Kroupagne, aboutissant à Zvornik au bord de la Drina, qui forme 
la frontière de la Serbie et de la Bosnie jusqu'à Vichegrad. 
A Lechnitza, Loznitza et Zvornik, la communication directe avec 
la Bosnie a lieu au moyen de bacs. 

La route de Belgrade à Zvornik mesure 180 kilomètres. De 
Belgrade à Chabatz, elle est mal entretenue, pace que, pendant 
presque toute l'année, la communication entre Chabatz et Bel- 
grade se fait par la Save. De Chabatz à Loznitza, elle devient 
excellente, et de là jusqu'à la frontière elle est médiocre. 

B. Une seconde route vers la Bosnie part de Belgrade, suit le 
cours de la Save jusqu'à Obrenovatz et, touchant Valievo, se dirige 
sur Oujitza, ville, chef-lieu de département, située à proximité de 
la frontière bosniaque. 

Depuis Oujitza, il y a une route en construction vers Mokra-Gora, 
douane serbe ; mais, pour le moment, le chemin est impraticable 
autrement qu'à cheval. La route de Belgrade à Oujitza mesure 
150 kilomètres; de là à Mokra-Gora, environ 40 kilomètres. 

D'Obrenovatz à Valievo, la route est en bon état et ne présente 
que de légères ondulations. 

De Valievo à Oujitza, les difficultés de terrain se multiplient. 
Superbe au point de vue du pittoresque, la route est difficile en 
été, quand elle est détrempée par les pluies; elle est périlleuse en 
biver. Elle franchit les montagnes de Boukova et de Tsrnakossa, 
dont les pentes sont fort rapides. 

Cette route est la voie que suivent pour arriver à l'embarcadère 
d'Obrenovatz des produits de Tchatchak, Oujitza et Valievo; elle a 
donc une grande importance pour l'exportation. 

G, Une troisième route vers le Sandiak de Novi-Bazar quitte 
Belgrade, touche Arandjelovatz, renommée pour ses eaux minérales, 
se bifurque à deux lieues environ de cette dernière ville, se diri- 
geant, d'un côté, vers Kragouievatz, de l'autre, vers Gorni- 
Milanovitz, Tchatchak, Pojega, et aboutit à Ivanitza. De là, elle 
gravit le Yavor, au sommet duquel se trouve la douane serbe. 

De Belgrade à Ivanitza, la distance est de 190 kilomètres; 
d'Ivanitza à la frontière, environ 40 kilomètres. 

De Belgrade à Arandjelovatz, la route est sans grandes diflS.- 
cultés; d' Arandjelovatz à Milanovatz, elle est assez mauvaise; de 
Milanovatz à Tchatchak, la traversée de la montagne Roudnik la 
rend pénible; elle ne s'améliore pas entre Tchatchak et Pojega en 
gravissant le Ovtchar. 
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De Pojega à Ivanitza, elle est facile ; d'Ivanitza à la frontière, 
elle n'est pas carrossable et doit se faire à cheval. 

D, La même route a un embranchement à Tchatchak qui, par 
Kralievo et le célèbre monastère de Stoudenitza, aboutit à Rachka, 
douane çerbe, faisant face à la ville de Novi-Bazar. La longueur 
de cette route est, depuis Tchatchak jusqu'à Rachka, de 110 kilo- 
mètres, et de Belgrade à Tchatchak, de 120 kilomètres. 

De Tchatchak à Kralievo, la route est, tant par l'entretien dont 
elle est l'objet que par la nature du terrain, une des meilleures du 
pays. 

De Kralievo à Rachka, elle est encore en construction et n'est 
praticable qu'à cheval. On espère la voir achevée pendant le cou- 
rant de l'année 1883. 

Les routes B^ (7, D sont en communication avec la grande route 
de Constantinople par les voies suivantes : 1° de Tchatchak. par 
Gorni-Milanovatz, Kragouievatz àBrzane, longueur 95 kilomètres; 
2" De Karanovatz par Trstenik, Krouchevatz à Alexinatz, lon- 
gueur 85 kilamètres.^ La première de ces deux routes n'est guère 
bonne, la seconde est excellente. 

RouU côtoyant le Danube. — La route côtoyant le Danube offre 
un intérêt secondaire, la plus grande partie des transports se faisant 
par le fleuve. L'état de cette route, tant par la disposition du sol 
que par le peu de soin avec lequel elle est entretenue, la rend géné- 
ralement presque impraticable. 

Elle part de Semendria, passe par Pojarevatz, Maïdanpek, touche 
une première fois le Danube à Dolni-Milanovatz, une seconde fois à 
Brza Palanka et traverse Negotine. Là, un tronçon qui s en détache 
rejomt Radouievatz, dernière station serbe sur le Danube, à la 
frontière roumaine. 

De Semendria à Radouievatz, 200 kilomètres. 

De Negotine, la route se prolonge vers Zaïtchar et se termine à 
Kniajevatz, à la frontière bulgare. Longueur, 90 kilomètres. Cette 
dernière ville se rattache à la grande route de Constantinople par 
un chemin aboutissant à Alexinatz, 65 kilomètres. 

Indépendamment des routes, la plupart postales, dont nous 
venons de parler, il en existe naturellement de moins importantes. 

Ces routes sont plus ou moins bonnes selon la saison, la nature 
du terrain, les obstacles qu'elles rencontrent et' le soin que les 
habitants mettent à* les entretenir. 
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En ce moment, l'État construit diverses nouvelles routes, qui 
auront au moins une étendue de 250 kilomètres. 

Il résulte de ce qui précède que ce ne sont point les routes qui 
font défaut pour le transit et pour les communications dans l'inté- 
rieur du pays, mais l'imperfection des moyens de transport s'ajoute 
à la difficulté qu'il y a de les utiliser par les mauvais temps un peu 
persistants. 

Ces moyens de transport consistent généralenient en d'assez 
lourds chariots tr^ sommairement construits et traînés par nne 
paire de bœufs .ou de buffles, fort mal attelés. Le temps qu^ils 
mettent à parcourir des distances relativement importantes est 
considérable. Ailleurs, ces attelages primitifs ne sont pas même 
possibles. Sur la route de Valievo à Oujitza, qui traverse les monts 
Boukova, Laska et Tsernakossa et, en général, dans les parties 
les plus accidentées du pays, on a simplifié encore les modes de 
transport si rudimentaires. J'ai vu des caravanes de petits chevaux, 
parfois vaguant librement, parfois attachés l'un à l'autre par de 
longues cordes, gravir les côtes abruptes d'un pas lent, mais sûr, 
chargés' des deux côtés de la selle de sacs d'un poids moyen de 
50 okas (64 kilogrammes) chacun. 

J'en ai vu qui portaient jusqu'à quatre douzaines de lourds ton- 
nelets en bois, fabriqués par les paysans et destinés au marché des 
villes. Un transport de l'espèce coûte, suivant les saisons, de Bel- 
grade à Oujitza, de 6 à 12 dinars les 100 okas (128 kil.), le môme 
prix que l'on paie pour le transport de Belgrade à Nich, à cette 
différence près que ces petits chevaux font le trajet en trois jours, 
tandis qu'il en faut généralement six pour le transport des chariots 
attelés de boeufs. 

Nous parlerons plus loin du chemin de fer en construction. 

XVII. — Cours d'eau. — Navigation, 

Il n'est pas question de navigation proprement dite à l'intérieur 
de la Serbie. La raison en est que les cours d'eau qui arrosent le 
pays ne sont pas navigables. 

Les principaux, les seuls dont il faille s'occuper ici, sont : la 
Morava, le Timok, la Nichava, l'Ibar, la Kolpubara, etc. 

La Morava se divise en deux embranchements à Stalatch, à 
40 kilomètres de Paratchine ; un bras prend le nom de Morava 
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serbe, ou de TOuest, l'autre de Morava bulgare, ou du Sud. Elle 
traTerse le centre du pays et les régions les plus fertiles. 

On a déjà fait ressortir l'importance et la richesse de la vallée de 
la Morava. 

La rivière elle-même est de peu d'importance jusqu'à présent. 
Elle n'est d'aucun secours pour le commerce; peu profonde, d'une 
largeur fort inégale» d'an cours très irrégulier, elle n'est navi- 
gable qu'entre Stalatch et Tchoupria^ puis, sur une étendue de 
quelques kilomètres, à son embouchure sur le Danube, près de 
Semendria. 

Les transports de bois, de briques et pierres, de chaux, etc., 
sont presque les seuls qui s'y effectuent, par barques, d'un point 
à un autre. 

Pendant la belle saison, elle est flottable entre Tchoupria, 
Yagodina et Dobrovitza. 

Son cours est impétueux, torrentueux ; elle cause presque chaque 
année des inondations plus ou moins considérables. Il n'y a point 
de barrages, qui pourraient entraver une navigation éventuelle. 
Aucun travail de canalisation n'y a été entrepris. 

Des sociétés privées ont formé à différentes reprises des projets 
pour régulariser son cours; mais, jusqu'ici, elles n'ont pas donné 
suite à leurs études. 

La pente générale est la suivante : De Stalatch (117 kilomètres 
de Belgrade) à Tchoupria (146 kilomètres de Belgrade), c'est-à-dire 
sur une distance de 30 kilomètres, la Morava a une pente de 
18'"75, soit 0.618 par kilomètre. De sa source, près de Mramor, 
jusqu'à Stalatch, la pente y est un peu plus forte, parce que 
la rivière y est plus étroite. De Tchoupria à Dobrovitza, la pente 
est plus faible et la rivière plus large. 

Quelques travaux de régularisation mis en adjudication par le 
gouvernement au mois de novembre 1882, le -long de. la Morava, 
et actuellement en voie d'exécution près de Véliko-Orajié, sur 
une étendue de moins de 2 kilomètres et à une distance de 40 ki- 
lomètres de Semendria, ont surtout pour but de préserver de 
l'inondation Véliko-Orajié. 

En 1867, la Compagnie de navigation du Danube reçut Fauto- 
risation de naviguer sur la Morava et d'y établir des comptoirs. 
Il y avait lieu avant tout de prévenir les perturbations dans Tétat 
normal des eaux, lesquelles occasionnent, presque tous les ans au 
printemps, des inondations ; puis, de faire exécuter des coupures 



nécessitées par les trop grandes courbes de la rivière, et i 
passer des ifloulins et des établissements de pêche, qui i 
d'obstacles pour la navigation. Les pontonniers de T 
de Pojarevatz se mirent à l'œuvre ; la Compagnie i 
devait fournir les ingénieurs ; mais le projet ne reçut au 
Le TimoK a trois bras principaux, dont l'un prend s 
Balkan. La rivière passe près de Kniajevatz et Zaïtc 
pendant quelques kilomètres, la frontière entre la S 
Bulgarie et se jette daus le Danube en aval de Radoui 
importance pour le commerce. 

h'Ibar, sortant du Sandiak de Novi-Bazar, entre en 
de Eachka, traverse une partie montagneuse du pays 
à la Morava, près de Kralievo- 

La Nichava, qui commence au Balkan et qui longe 
cbemin de fer de Nich à Pirot, n'a environ que 60 ki 
cours; elle arrose Pirot, Bela-Palanka et Nich, mais 
ne devoir jamais être d'aucune utilité pour le trafic. 

La Kohubara, bien que baignant des vallées très 
impropre h la navigation par suite de l'instabilité du ni 
eaux. 

Souvent presque à sec pendant l'été, l'hiver elle dél 
Elle se jette dans la Save, près d'Obrenovàtz, après 
d'environ 70 kilomètres. Elle passe à Valievo. 

La Drina, la Save et le Danube côtoient la Serbie. 
La Drina a sa source dans le nord de l'Albanie, près 
tière du Monténégro ef traverse l'Herzégovine, ofi e! 
Tara. Près de Fotcha, dans l'Herzégovine, elle se ré 
Piva, puis tourne vers l'est et, à partir de ce momen 
nom de Drina; reçoit le Dimen passant par Vicbegrad 
de nouveau vers ie nord. A partir de Gavtchitch, e 
limite de la Serbie du côté de la Bosnie. A Fotcha, elle 
de largeur; à Vicbegrad, 74 mètres; depuis Zvornik 
embouchure, de 100 à 150 mètres. 

Elle se jette dans la Save près de Ratcha. 

Son cours, le long de la Serbie, est d'environ 180 

Elle traverse des contrées d'une magistrale et sévère l 

Son courant rapide et son lit encombré de roches n'; 

la navigation qu'au moyen de radeaux. Pendant le 

pluies, ce mode de navigation primitif devient si péril 
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riverains y renoncent. La rivière, gonfléee subitement, se précipite 
avec l'impétuosité d'un torrent. 

Sa canalisation, qui d'ailleurs coûterait des sommes énormes, 
serait utile aussi bien à la Bosnie qu'à la Serbie. L'exploitation 
des riches forêts qui la bordent deviendrait possible dans des con- 
ditions favorables. Déjà quelques scieries de bois sont établies sur 
ses rives. Les produits des mines voisines de Kroupagne trouve- 
raient, par la voie de la Drina, un écoulement facile. 

La Save^ qui sépare la Serbie de la Syrmie (Î^ustro-Hongrie), 
baigne ce premier pays depuis Ratcha et se jette dans le Danube 
devant la forteresse de Belgrade. 

Le Danube arrose la Serbie près de Belgrade, puis contourne les 
départements de Belgrade, Smederevo, Pojarevatz etKraïna;il 
sort du royaume au-dessous de Kladovo. 

Le grand fleu.ve a, près de Belgrade, une largeur de 2,000 mè- 
tres, il se resserre peu à peu et n'a, devant Poretch, que 275 mètres; 
s' élargissant encore, il n'a pas plus de 350 mètres à la passe de 
Kasan, et 260 mètres aux Portes de fer; à Radouievatz, il ne 
dépasse pas 1,150 mètres; sa profondeur est, près de Belgrade, de 
38 mètres et de 50 mètres à la passe de Kasan. 

Il résulte de ce qui précède que, lorsque l'on parle de la navi- 
gation en Serbie, il ne s'agit que des communications par la Save 
ou par le Danube. 

Le gouvernement serbe possède un bateau à vapeur, le DéUgrad^ 
d'une force de 160 chevaux, et cinq chaloupes à la toue servant 
principalement au transport des armes et des engins militaires 
nécessaires aux garnisons le long du Danube, transport dont la 
Compagnie de navigation austro-hongroise ne se charge pas. 

Cette compagnie puissante, la Erste KaiserlicJi-Kônigliclie pri- 
vilegiirte DonaU'DampfscMfffahrtS'Gesellschaft règne sur la Save 
et le Danube en maîtresse quasi-souveraine. 

Ses débuts furent modestes. Elle lança un premier vapeur 
en 1834, et un second en 1836, sur le Danube, eu aval des Portes 
de Fer. Ces navires n'effectuaient qu'un voyage par quinzaine. Ce 
n'est qu'en 1846 qu'on tenta de traverser la grande cataracte en 
bateau, et d'est de cette époque que date la communication ininter- 
rompue de l'Europe centrale avec la mer Noire par sa plus grande 
voie fluviale. Les relations commerciales se développèrent rapi- 
dement. Tandis qu'en 1847 quatre vapeurs suflâsaient pour le 

trafic, dans toute la région inférieure du fleuve, sept grands navires 

6 



et vingt-neuf remorqueura furent nécessaires dès 1854, et, en 1864, 

vingt-neuf bateaux à vapeur et cent deux remorqueurs desservirent 
le Danube, depuis les Portes de Fer jusqu'à son estuaire de Sulina. 
Les vaisseaux de la Compagnie relient sur la Save, quatre fois 
par semaine, Belgrade avec Obrenovatz et Chatalz et réunissent ces 
villes serbes deux fois par semaine avec les villes d'Esclavonie, 
Mitrovitza, Gradiska et Brod, et Brzka en Bosmie, pour aboutir à 
Sissek, à l'affluent de la Koulpa. 

De Sissek une ligne de chemin de fer se dirige sur la Hongrie; 
une autre part vers Trieste, par Agram, et à Fiume par Karlstadt; 
cette dernière voie est actuellement, pour les transports impor- 
tants, le mode de communication par mer le plus court et le meil- 
leur marché pour l'Occident, pour la Belgique notamment. La 
route de Trieste est cependant plus fréquentée. 

L'importance de la Save, comme voie fluviale, est d'autant plus 
grande qu'une ligne de chemin de fer mène de Brod, par Dalya, 
sur le Danube, à Essegg, au bord de la Drave et de la grande ligne 
internationale de Buda-Peslh, tandis que, se retournant vers 
l'Orient, la première de ces lignes,- à voie étroite depuis Brod, 
relie la monarchie austro-hongroise à Seraievo, capitale de la 
Bosnie. 

La Save n'est pas praticable h toute époque. Ses eaux ne présen- 
tent pas toujours,, en été, la profondeur nécessaire aux grands 
bateaux, tandis qu'au printemps et en hiver, ses débordements eau- 
sentdes ravies dans les plaines riveraines. Il est toutefois à remar- 
quer que, le long de la rive serbe, la Save reste navigable pour 
tous navires, sauf à l'époque des glaces, durant trois à quatre 
semaines environ . 

Le Danube, — on l'a dit, — dans lequel se jette la Save à Bel- 
grade, longe la Serliie depuis sa capitale jusqu'à l'embouchure du 
Timok, c'est-à-dire jusqu'à la frontière bulgare. 
Ce fleuve relie la Serbie au restant de l'Europe. 
Selon l'avis publié le 1" mars dernier, les bateaux de la Cora- 
gnie de navigation descendent le Danube trois fois par semaine 
} Vienne à Galatz), et le remontent également trois fois. 
Us mettent Belgrade en rapport avec Galatz par Roustchouk, en 
ichant à Baziacb et Orcbova, stations du chemin de fer Austro- 
mgrois, et à Turnu-Séverine et Giurgievo, stations de la ligne 
umaine, en direction de Bucharest. Mais Belgrade est moins 
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favorisé, quant aux heures d'arrivée et de départ, que les petites 
localités hongroises. 

Les principales haltes sur la rive serbe du Danube sont : Semen- 
dria (Smederevo) Dobrovitza, Rama, Dobra, Dolni-Milanovatz, 
Tekia, Kladovo et Radouievatz. Le débarcadère de Belgrade est 
sur la Save. 

C'est de Roustchouk que part le chemin de fer de Varna, où l'on 
s'embarque pour Constantinople. 

Il est à regretter que les grands bateaux de la Compagnie danu 
bienne ne s'arrêtent point à des villes importantes comme Semen- 
dria, Dobrovitza, Pojarevatz. Ces villes, de même que Gradichté 
et Milanovatz, sont reliées à Belgrade par un service de vapeurs 
de la même Compagnie. 

Semlin, ville de la frontière hongroise sise sur le Danube, en 
face de Belgrade, est réunie à cette dernière par un transport qui 
fait le service environ de deux en deux heures pendant l'été. Pant- 
chova, à une heure et demie en aval de Belgrade, a un service 
d'été analogue quatre fois par jour. 

Le Danube est navigable depuis Belgrade, durant toute l'année, 
sauf à l'époque des glaces, et pour toute espèce de bateaux. Le seul 
obstacle qu'il rencontre est celui des Portes de Fer, que la monar- 
chie autro-hongroise a pris, lors du traité de Berlin, l'engagement 
de rendre praticable. Les cataractes suspendent pour ainsi dire, 
chaque été, pendant les basses eaux, et durant cinq à six semaines, 
les communications entre le bas Danube et la mer Noire et rendent 
nécessaire un transbordement pénible des voyageurs et des mar- 
chandises, ce qui entraîne, outre la fatigue, une forte perte de 
temps et d'argent. 

Les Portes de Fer proprement dites sont des rochers qui enserrent 
le Danube à environ 250 mètres de largeur sur une longueur de 
plusieurs kilomètres. Ce resserrement provoque un excessif surcroît 
de rapidité, depuis le château fort de Goloubatz jusqu'à Kladovo. 
Sur la rive serbe, on remarque, taillée dans les rochers, la fameuse 
route de Trajan, qui conduisait jadis en Rouiîiianie. On y trouve 
aussi les traces d'un ancien canal de 50 à 100 pas de largeur, de 
l'époque romaine, et destiné à tourner les cataractes du Danube. 
En vertu d'arrangements récents entre l'Autriche et la Hongrie, 
celle-ci s'est engagée à exécuter les travaux nécessaires pour faire 
disparaître les rochers dont il s'agit. 

Le fleuve, qui déborde régulièrement tous les printemps à 



l'époque des fontes, du côté du Banat en Hongrie, est fermé plus 
ou moins longtemps à la navigation pendant rhiver,où les eaux se 
couvrent de glaçons. Jusqu'à ce que la ligne de Buda-Pesth-Bel- 
grade soit ouverte, le mode de communication de la Serbie avec le 
restant de l'Europe est le suivant : On va en bateau ou en canot de 
Belgrade à Pantchova, d'où l'on peut, en huit heures de voiture, 
gagner la station du chemin de fer de Baziach-Temesvar. 

Des bateaux de la Compagnie du chemin de fer de l'État autri- 
chien (Staatshahn) vont cinq fois par semaine, de Belgrade à 
Baziach, point extrême de la ligne de Vienne, et touchent, en pas- 
sant, les villes de Semendria et Pojarevatz en Serbie, Pantchova 
et Koubine en Hongrie. 

L'une et l'autre, compagnies entretiennent, pour le service des 
marchandises, de grands remorqueurs qui peuvent traîner jusqu'à 
douze barques de forte dimension. Elles possèdent également des 
bateaux à hélice^ qu'on loue pour le transport des marchandises. 

Quelques sociétés particulières hongroises de moindre impor- 
tance possèdent aussi de semblables bateaux. La seule ville de 
Pantchova eu a trois, qui touchent fréquemment le port de Bel- 
grade. Une société de Belgrade a un vapeur faisant le transport des 
marchandises entre cette ville et Chabatz. 

Le cabotage au moyen de bateaux légers se pratique assez régu- 
lièrement sur la côte serbe. De petits" chevaux traînent ces embar- 
cations le long de la berge. Tandis que les chantiers de la Com- 
pagnie danubienne sont à Buda-Pesth, les Serbes construisent 
leurs bateaux à Dolni-Milanovatz, où cette industrie, visiblement 
en décadence, s'exerce depuis plusieurs siècles. Les kaïques em- 
ployés pendant les guerres entre Autrichiens et Turcs avaient la 
forme des bateaux de Milanovatz, qui ont longtemps servi de 
modèle pour les vaisseaux du Danube. 

Il va de soi que ces modestes caboteurs, sans travailler à perte, 

ne peuvent faire une concurrence sérieuse à la Grande Compagnie 

danubienne. 

Celle-ci n'a pas de tarif spécial pour la Serbie, la Roumanie et la 

carie. Aussi le commerce paie le tarif n° 1 au lieu du n" 3, sans 

pter les frais résultant du double transit par l'Autriche et paria 

manie {double plombage, frais accessoires, perte de temps, etc.). 

îervice des bateaux de la Compagnie de la Slaalsbahn, direct 

e Baziach, Semendria et Belgrade, tout en offrant des tarifs plus 

râbles au commerce, est restreint exclusivement aux marchan- 
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. dises transportées par les chemins de hrpoitr ou depuis Baziaeh et, 
par conséquent, sans utilité générale. 

Frappé de ces inconvénients, le prince Miloch essaya, en 1868, 
par la création d'une Compagnie de navigation française (Magnan), 
de s'affranchir de la tutelle de" la Compagnie sur la Save et sur le 
Danube; mais cette tentative échoua. 

Le Ministre de la guerre, colonel Grouitch, fit élaborer à son 
tour des statuts pour la formation d'une Compagnie serbe de 
navigation au capital de 150,000 ducats (1,800,000 francs), dont 
- 100,030 devaient être versés immédiatement; la moitié de cette 
somme serait fournie par le gouvernement, qui entrerait dans la 
société comme simple actionnaire ; le reste serait souscrit par le 
public. 

Les grandes maisons de commerce de Belgrade, Antoula, 
Krsmanovitch, Weifert, Paranos, etc., promirent immédiatement 
les 25,000 ducats (600,000 francs) restants, en a' engageant à faire 
transporter annuellement une certaine quantité de marchandises 
dont le fret suffirait pour alimenter l'exploitation. Une commission 
nommée par le Ministre des finances adopta à l'unanimité le projet 
dont il s'agit, et plusieurs sociétés étrangères soumissionnèrent 
bateaux et barques de toute dimension. Toutefois, l'esprit de rou- 
tine entravant les créations nouvelles, j usqu' aujourd'hui il n'a pas 
été donné suite à ce projet. 11 est possible que si une compagnie 
étrangère se constituait sous pavillon serbe, le gouvernement lui 
accorderait tous les avantages attribués d'ordinaire aux entreprises 
nationales. 

Cette compagnie desservirait nécessairement le Danube et la 
Save. 

La Neusatzer Qesellschaft a essayé de iàire concurrence ii la 
Compagnie danubienne. Elle n'y a pas réussi. La RaaberGeseïlschaft 
a eu plus de succès. En transportant à 50 p. c. meilleur marché 
que la Compî^nie danubienne, elle a forcé sa rivale à l'imiter, ce 
qui favorise singulièrement les lignes de Trieste ef de Vienne, sur- 
tout cette dernière, qui amène au cœur de la Hongrie les mar- 
chandises anglaises. 

La Serbie et l' Autriche-Hongrie conclurent leIO/22 fé 
pour un terme de dix ans, une convention destinée à 
développer la navigation fluviale. 

En vertu de cet arrangement, les sujets des deux p 
tractantes peuvent transporter des marchandises et des 
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sur toutes les voies navigables, soit naturelles, soit artificielles, du 
territoire de l'autre partie, entre tous les lieux de débarquement, 
et jouissent, en tout ce qui concerne la navigation fluviale, s'ils 
observent les règlements en vigueur à ce sujet, des mêmes droits, 
avantages et exemptions que les propres sujets et les sujets de la 
nation la plus favorisée. 

Les entrepreneurs de navigation appartenant à Tune des parties 
contractantes qui veulent étendre leur industrie sur le territoire de 
l'autre partie, ne sont assujettis dans ce territoire, pour l'exerci^îe 
de cette industrie, à aucun impôt industriel ou spécial. 

11 est permis à tout entrepreneur de navigation de faire enre- 
gistrer sa raison sociale dans le territoire de l'autre, tout en obser- 
vant les règlements respectifs, d'y établir des agences de naviga- 
tion, d'y disposer les bureaux et établissements nécessaires à 
l'entreprise, d'acquérir dans ce but des biens-fonds aux lieux de 
débarquement et d'y élever des constructions. 

Ils ne peuvent être empêchés de décharger leurs cargaisons sur 
le territoire de l'autre, pourvu qu'ils se conforment aux règlements 
douaniers et aux règlements de police en vigueur. Ils ont même le 
droit d'utiliser les établissements publics et les lieux de débarque- 
ment, sous les' mêmes conditions que les indigènes et les sujets de 
la nation la plus favorisée. 

Les règlements d'exploitation publiés par les entrepreneurs et 
déposés auprès des autorités compétentes, doivent avoir, en cas 
de litige, force probante relativement à l'interprétation des con- 
ditions sous lesquelles l'entrepreneur de navigation s'était cha^é 
du transport des voyageurs et de l'expédition- des marchandises, 
et s'était engagé à l'effectuer. 

Il n'est perçu sur les cours d'eau qui forment la frontière entre 
le territoire serbe et la monarchie austro-hongroise aucun péage 
basé uniquement sur le fait de la navigation, ni aucun droit sur 
les marchandises se trouvant à bord des navires. Sont exceptés les 
droits que les navires devront acquitter en passant les cataractes 
entre Moldova et Ïurnu-Séverine, lorsque les travaux destinés à 
faire disparaître les obstacles que celles-ci opposent à la navigation 
auront été exécutés. 

La convention qui règle minutieusement les questions de patentes 
et de reconnaissance des navires, les taxes douanières et autres, etc., 
imposent à la Serbie d'établir, surtout à Belgrade, des lieux d'em- 
barquement et de débarquement, ainsi que des magasins de dépôt 
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pour les marchandises transportées par des bateaux. Les marchan- 
dises passibles d'un droit de douane pourront être déposées en fran- 
chise de droits dans ces magasins pour être réexportées, etc. 

Les stipulations que bous venons de signaler, et nous ne pou- 
vons les résumer toutes, impliquent une parfaite réciprocité pour 
les deux pays contractants. 

Elles s'étendent, d'ailleurs, à tous les pays qui appartiennent 
ou appartiendront à l'avenir à l'Union douanière de la monarchie 
austro-hongroise, et concernent ainsi la Bosnie et l'Herzégovine. 

XVIIL — Chemins de fer^ tramways^ etc. 

La Serbie est le seul pays d'Europe qui n'ait pas encore un ser- 
vice de chemin de fer organisé. Il serait difficile de préciser la 
cause de cet isolement, auquel doit être attribué l'arrêt remarqué 
depuis vingt ans dans le développement de ses richesses. Malgré 
tous les avantages de sa situation, la fertilité de son sol et la variété 
de ses produits naturels, la Serbie dut constater ce ralentissement 
aussitôt que ses voisines et concurrentes, la Hongrie et la Rou- 
manie, se virent dotées de lignes ferrées qui leur ^permirent de 
faire valoir leurs produits sur tous les grands marchés européens. 

L'attention du pouvoir a été' depuis longtemps attirée sur ce 
point. 

II. y a près de trente ans qu'un consul autrichien, M. de Hahn, 
proposa de relier Belgrade avec Salonique, le canal de la Manche 
avec la mer Egée, et de faire passer la poste anglo-indienne le long 
du Danube par Vienne. Le tracé devait emprunter la rive droite 
de la Morava, la vieille route militaire par laquelle Rome, au pre- 
mier siècle de notre ère, porta sa domination au cœur des pays 
danubiens, en passant par Naïssiis (Nich), Horrenm Margi (Tchou- 
pria) et Singidunum (Belgrade). 

Il faisait ressortir l'importance de cette voie ferrée pour le com- 
merce occidental avec l'Orient, ainsi que les avantages matériels 
et moraux qui en résulteraient pour les pays qu'elle traverserait. 
Il donnait une extrême importance à Salonique, étant admis l'hy- 
pothèse que cette ville serait reliée par une voie ferrée directe à 
Calais et Ostende, passant par Passau et Vienne jusque sur la rive 
gauche du Danube, vis-à-vis de Belgrade. 

Après avoir étudié les distances d'Alexandrie à Trieste, Gênes et 
Marseille, il tenait de tous les ports d'Europe celui de Salonique 
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pour le plus propre à devenir le point de jonction naturel du trafic 
anglo-indien. La distance d'Alexandrie à Salonique étant de 
670 milles marins, celle d'Alexandrie à Trieste, de 1 ,200, à Gênes 
de 1,300, jusqu'à Marseille, de 1,380, il calculait que, si deux 
vapeurs faisant 10 milles marins à l'heure, partaient d'Alexandrie 
en même temps, le premier serait à Salonique à l'ancre alors que 
le second aurait encore 710 milles à faire jusqu'à Marseille, soit 
soixante et onze heures de mer, plus de temps qu'il n'en faudrait 
au courrier parti par le premier navire pour arriver à Londres. 

. Les services de grande vitesse organisés depuis vers les Indes 
n'ont diminué en rien l'importance de la ligne serbe, qui a été 
l'objet d'ailleurs, à plusieurs reprises, d'études attentives et de 
demandes de concession. 

En 1865, l'ingénieur français Kiiss fut chargé d'étudier le tracé 
le moins coûteux de Belgrade à Alexinatz. Il modifia en plusieurs 
points le projet de Hahn. La route qu'il indiqua bifurquait dans 
son projet à Hassan-Palanka, pour se diriger à droite, sur Pojare- 
vatz-Dobrovitza, et, à gauche, sur Semendria, avec raccordement 
sur Belgrade. Ces études furent continuées plus tard par des ingé- 
nieurs français et autrichiens. 

. En 1867, une société franco-belge, après avoir obtenu la con- 
cession des lignes Constantinople-Nich et Nich-Salonique, demanda 
également la concession de la ligne Nich-Alexinatz-Belgrade, qui 
devait être reliée à Baziach par un tronçon secondaire à la grande 
ligne internationale austro-hongroise. 

On sait pour quelles raisons ces négociations demeurèrent sans 
suite. 

Le traité de Berlin imposa à la Serbie indépendante l'obligation 
de construire des voies ferrées sur son territoire et de les raccorder 
avec celles de l'Autriche-Hongrie et de la Turquie. En exécution 
des stipulations arrêtées entre M, Ristitch, alors Ministre des 
affaires étrangères, et le comte Andrassy, par l'arrangement du 

8 juillet 1878, les cabinets de Belgrade et de Vienne signèrent, le 

9 avril 1880, une convention disposant que la jonction des voies 
ferrées des deux pays par Semlin-Belgrade devait avoir lieu dans 
l'espace de trois ans et spécifiant les conditions d'après lesquelles 
cette jonction devait être effectuée. 

A la fin de 1879, le concessionnaire de 1867 passa par Belgrade 
et, après avoir étudié d'une manière approfondie le cahier des 
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charges, il estima le coût total de l'entreprise à 80 millions, chiflfre 
nominal. 

Peu de temps après, M. Ernest Boucquéau, membre de la Chambre 
des représentants de Belgique, s'occupa activement de la même 
affaire. Si la convention qu'il avait conclue avec le gouvernement 
princier pour l'établissement d'une banque nationale avait été 
adoptée par l'Assemblée nationale, il se proposait de demander la 
concession du chemin de fer serbe, pour la même somme de 
80 millions. 

Le cabinet de Belgrade mit l'entreprise au concours. Une société 
belge puissante, alliée à des financiers considérables, fit des offres, 
après de pénibles hésitations; mais M. Eugène Bontoux, président 
du conseil d'administration de l'Union générale de Paris, eut faci- 
lement raison de ses concurrents. 

11 signa, le 3 février 1881, avec le gouvernement serbe, une 
« convention générale pour l'établissement du premier chemin de 
fer de l'État serbe », le chargeant : 1° de la réalisation d'un 
emprunt destiné à couvrir les frais de construction de la ligne de 
Belgrade- Vrania ; 2" de la construction de ladite ligne ; 3** de la 
formation d'une société pour l'exploitation de cette ligne. 

Le montant effectif de l'emprunt fut fixé à la somme de 
71,400,000 francs. 

En représentation de cet emprunt, 200,000 titres de 500 francs 
chacun furent créés et dénommés « obligations hypothécaires des 
chemins de fer de l'État serbe », rapportant 25 francs par an, 
payables par semestre et remboursables au pair en cinquante ans, 
par voie de tirages au sort semestriels. M. Bontoux les souscrivît 
ferme au cours de 71.40 p. c, soit au prix net de 357 francs par 
obligation. 

Le gouvernement serbe s'obligea à verser, pendant cinquante 
ans, une annuité totale de 6 millions payable en or, représentant 
rintérêt de l'emprunt, l'amortissement et un excédent destiné à 
solder les dépenses de construction. L'emprunt est inscrit en pre- 
mière hypothèque pour son montant nominal total (100 millions 
sur les chemins de fer de Belgrade- Vrania). 

Le gouvernement serbe affecta à la garantie de l'annuité fixée 
ci-dessous les ressources suivantes : 

P Le produit net de la ligne à partir de la mise en exploi- 
tation; 

2" Le produit des douanes ; 
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3' Jusqu'à due concurrence, le produit de l'impôt civil ou de 
tous autres impôts ou redevances qui y seraient substitués. 

Le tracé définitif de la ligne en construction suit, en partant de 
Belgrade, la vallée de Toptchidéré, touche Palanka, Velika-Plana- 
Yagodina, Tchoupria, Paratchine, Stalatcli, Diounis, passeàSou- 
povatz, à environ 4 kilomètres d'Alexinatz, arrive à Nich d'où 
elle aborde Lescovats et Vrania en longeant sur la majeure partie 
de son parcours — dont la totalité est évaluée à 363 kilomètres — 
^la vallée de la Morava. Le coût kilométrique est de 198,000 francs. 

Le gouvernement dut prendre à sa charge la partie du pont sur 
]a Save lui incombant, entre Belgrade et Semlin, le raccordement 
de ce pont à la gare de Belgrade, le raccordement à la station flu- 
viale, la station même, les frais de surveillance, les acquisitions et 
indemnités des terrains dont le chiffre ne doit pas dépasser la 
somme de 6,000 francs par kilomètre. 

La catastrophe qui engloutit l'Union générale arrêta les travaux 
de construction pendant un an : aujourd'hui, ils sont poussés avec 
activité par la société nouvelle qui s'est constituée sous le patro- 
nage du Comptoir d'escompte de Paris. On calcule que dans les 
deux ou trois premiers mois de l'année prochaine la ligne sera 
ouverte entre Belgrade et Nich. 

Un iradé du sultan aj'^ant tout récemment autorisé le raccorde- 
ment de la ligne ottomane de Salonique-Mitrovitza à Vrania, les 
travaux vont commencer entre cette dernière ville et Nich. Enfin, 
le raccordement étant également assuré du côté de la Bulgarie, si 
le gouvernement ne construit pas lui-même en régie la seconde 
ligne de l'État, de Nich à la frontière ^erbo-bulgare par Pirot, la 
Société de construction pourra l'exécuter aux conditions de la con- 
vention générale, mais à un prix à déterminer de commun 
accord et pouvant varier entre 210,000 à 225,000 francs par kilo- 
mètre. 

Il reste à savoir en combien de temps la Sublime -Porte et le 
gouvernement bulgare exécuteront les engagements qui leur sont 
imposés. Une fois tous ces travaux menés à bonne fin, une ère nou- 
velle s'ouvrira pour le pays. Belgrade, qui est en voie de progrès, 
prendra un développement rapide. Nich, la seconde ville du 
royaume, ira résolument au-devant d'un grand avenir. Emporté 
par ses deux lignes de Belgrade-Constantinople et Belgrade-Salo- 
nique vers la mer, le commerce serbe pourra se mettre en commu- 
nication avec le monde entier. Le trafic indigène ne sera plus tri- 
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butaire alors de sou unique marché actuel de Buda-Pesth, lequel, 
centre d'un pays agricole, est, par la nature même des choses, 
son concurrent. 

C'est ce que M. Ristitch, alors président du conseil des ministres 
delà principauté, démontrait à la Skoupchtina le 5 juin 1880, en 
rencontrant les objections que l'on faisait valoir contre la conven- 
tion du chemin de fer austro-serbe, qui aurait dû être précédée, de 
Tavis de l'opposition, d'un traité de commerce. « Nous attachonsplus 
d'importance, disait-il, au traité de commerce qu'au raccordement 
ferré; mais l' Autriche-Hongrie nous a déclaré ne vouloir entamer 
de négociations commerciales aussi longtemps que le chemin de fer 
ne serait pas assuré, d'autant qu'un traité de commerce ne se 
conclut pas d'une manière aussi facile et aussi rapide. Je vous prie 
de ne pas perdre de vue un point important, c'est que celui qui 
négocie avec nous sait que nous sommes forcés de conclure le 
traité aussi vite que possible, sinon qu'il exploiterait la situation 
contre nous. Le chemin de fer nous affranchira de cette situation, 
et alors nous ne serons plus à la merci du négociateur politico- 
commercial ; mais, ou bien nous obtiendrons an traité tel qu'il 
nous le faut, ou nous pourrons, même sans traité, régler d'une 
façon indépendante nos relations douanières. Voilà pourquoi. 
Messieurs, nous disons constamment : Salonique et encore Salo- 
nique! d 

Mais la Serbie ne sera pas seule à bénéficier de la nouvelle voie 
ferrée. Le caractère international et utilitaire de l'entreprise sau- 
terait aux yeux, lors même que des OTganeâ autorisés dans divers 
pays n'en auraient démontré les avantages et escompté les 
profits. 

L'Autriche-Hongrie tout d'abord attachait le plus grand prix à 
ce que le réseau ferré dans la péninsule du Balkan arrivât à un 
prompt achèvement. Le journal officieux le Fremdenblatt en 
expliquait les motifs, vers la fin de 1880, dans les termes sui- 
vants : 

« La Serbie est le seul pays du Balkan qui n^ait pas de raccor- 
dement avec nous, ni de communication avec la mer. Les chemins 
turcs ont, été construits avec l'argent autrichien pour le profit de la 
France et de l'Angleterre. On arrive plus aisément et plus vite des 
ports turcs dans l'intérieur du pays que des stations extrêmes des 
voies ferrées autrichiennes. Un exemple frappant, c'est que les offi- 
ciers autrichiens en garnison à Seraïevo peuvent acheter à meilleur* 
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compte les conserves anglaises que les nôtres. Nous devons empê- 
cher les Anglais de dominer aussi le marché serbe. C'est grâce à 
la situation favorable de la Serbie, au point de vue de notre expor- 
tation, que cela n'a pas encore eu lieu. Néanmoins, on n'a rien fait 
pour relier nos lignes à la Serbie et rattacher la Serbie à la mer. 
Si maintenant nous perdons nos avantages à l'égard de la Serbie 
par un mauvais traité de commerce, la question orientale peut 
être considérée comme résolue sans nous, même contre nous. Si, 
au contraire, nous parvenons à maintenir nos droits différentiels à 
l'égard de la Serbie, cela servira de précédent pour l'ensemble de 
nos rapports politico-comijaerciaux avec tous les pays du Balkan, 
Cette question réglée, celle de la construction ou de l'achèvement 
du chemin de fer jusqu'à la mer doit être poussée sans retard. » 

Une correspondance adressée de Berlin au Pester Lloyd 
{AbendMatt, n° 112, du 17 mai de cette année) caractérise nette- 
ment le point de vue allemand : 

« ... L'intérêt, y est-il dit, qu'a l'Allemagne à se rattacher 
le débouché turc par des communications réglées et rapides est si 
naturel et si évident, que l'on peut dire de l'importance des lignes 
qui partent de la frontière autrichienne vers la mer Egée 
et la mer de Marmara'^ qu'elle n'est pas inférieure à celle du 
Gothard. 

« Au point de vue de la fusion intime entre nous et l'empire 
danubien, notre allié, il n'y avait pas de médiatetir plus approprié 
que celui que nous entrevoyons dans la conquête pacifique d'un 
grand territoire économique. En ce qui concerne le maintien de 
l'état de possession actuel de la Porte, on ne peut le garantir 
mieux et d'une façon plus solide qu'en aidant la Turquie à cesser 
d'être une île fermée à tous et isolée, au sens économique du mot, 
et d'être la tributaire commerciale de la puissante Angleterre 
maritime. 

« La marche de l'incorporation organique de la Porte dans le 
système de paix de l'Europe centrale, telle qu'elle a été inaugurée 
au Congrès de Berlin par la politique du prince de Bismarck et 
du comte Andrassy, et poursuivie à Constantinople d'une façon 
magistrale par le comte de Hatzfeld, cette marche acquiert, par le 
traité des lignes orientales, une impulsion et une sûreté nou- 
velles... L'opinion publique a peu remarqué que, pendant des 
mois, la conférence à quatre s'est occupée des lignes orientales, 
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qu'il y a eu des jeux diplomatiques en tous sens, non seulement 
entre les États intéressés, mais entre les autres États jaloux, signa- 
taires du traité de Berlin, et qu'il s'agissait avant tout d'une exé- 
cution importante de ce traité. Cette même opinion, revenue de 
son apathie actuelle, ne pourra comprendre, dans dix ou quinze 
ans, comment l'Europe, et en particulier l'Autriche-Hongrie et 
l'Allemagne, aient pu arriver à la capitale turque sans cette artère 
vitale d'une communication directe par chemin de fer. » 

Le point de vue à la fois balkanien et occidental est développé 
dans l'extrait suivant d'un rapport officiel du consul d'Angleterre 
à Salonique : 

« Avant la construction de la ligne Salonique-Mitrovitza, la 
région .au nord de Velès, notamment les territoires d'Uskûb, 
Kumarovo, Lescovatz, Gûlhane, Prichtina, Vussitre, Diakovitze, 
Prizrend, Mitrovitza, Setovo et Katchanik prenaient, pour l'exploi- 
tation de leurs produits bruts, la rqjile de Nich et de Belgrade, 
vers les places de commerce autrichiennes. Ces produits consis- 
taient en laine, poils de chèvre, tabac, cire, chanvre, peaux de 
mouton, d'aglieau et de lièvre et cuirs tannés. Les manufacturés 
allemands et anglais suivaient la même route. La Turquie obligée, 
par suite du manque de communications avec le littoral, de diriger 
son mouvement d'exportation et d'importation par la Serbie, con- 
tribuait notablement à l'accroissement des ressources de ce pays. 
Après l'achèvement des voies ferrées turques actuelles, la Serbie 
a perdu ces avantages, car la plus grande partie des produits 
énumérés plus haut est transportée maintenant par les lignes 
Salonique-Mitrovitza, Roustchouk- Varna, Bellova-Philippopoli- 
Andrinople-Dédéagatch. La Serbie doit donc s'efforcer de rame- 
ner à elle le transit perdu. Le meilleur moyen d'y arriver serait 
de construire une ligne de Belgrade à Nich qui bifurquerait sur Sa- 
lonique et Constantinople. Une telle entreprise serait pour le com- 
merce de toute l'Europe d'une utilité incommensurable et pourrait 
aider à créer une route commerciale directe et courte par voie de 
terre entre la Grande-Bretagne et ses possessions asiatiques. i> 

La Turquie s'est opposée durant plus de deux ans à la jonction 
de Vrania. L'intérêt international demandant que la ligne qui 
arrive de la mer soit aussi courte que possible, que son exploita- 
tion exige le moins de frais possible, le tracé qui répond le mieux 
à ce principe est celui qui mène le réseau serbe de Vrania par 
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Uskub à la ligne de Salonique-Mitrovitza. C'est à ce projet que 
la Turquie a fait une opposition décidée; elle voulait la jonction 
non de Vrania à Uskûb, mais à Priclitina, situé beaucoup plus au 
nord. 

Toutefois, par la convention signée à Vienne, le 9 mai dernier, 
la Sublime-Porte s'est engagée à raccorder, d'une part, la ligne de 
Constantinople-Bellova à la ligne serbe projetée de Nich à Sofia 
par Pirot, et, d'autre part, à construire un embranchement partant 
des environs de Prichtina ou de tout autre point de la ligne de 
Salonique-Mitrovitza que les autorités ottomanes jugeraient le 
plus propice pour relier à la frontière serbo-turque. 

Les embranchements austro-hongrois, serbes, bulgares et turcs 
doivent être terminés et livrés simultanément à l'exploitation le 
15 octobre 1886. 

Que le rendement de la future ligne serbe internationale doive 
être progressivement rémunérateur, cela n'est mis en doute par 
personne. • 

Outre le trafic local qu'elle absorbera presque en entier et qu'elle 
développera, elle attirera : 

1" Une partie du mouvement commercial de l'Orient, de Bel- 
grade à Gonstantinople, auquel la Compagnie de navigation du 
Danube sert aujourd'hui d'intermédiaire ; 

2° En partie le mouvement commercial oriental desservi actuel- 
lement par le Lloyd de Trieste ; 

3" L'importation pour l'intérieur de la Serbie, de Vienne et de 
Buda-Pesth, jusqu'à Belgrade; 

4"* L'exportation serbe de l'intérieur jusqu'à Belgrade pour 
Buda-Pesth,et Vienne; 

5° Une partie du transit de la Roumélie orientale, de la Bul- 
garie et de la Turquie, qui grandit chaque année. 

La ligne de Salonique-Mitrovitza, sans raccordement avec 
l'Europe, rapportait déjà, il y a environ trois ans, 18,000 francs 
par kilomètre. On j)eut admettre que la ligne serbe ne rapportera 

« 

pas moins. 

Lors des discussions à la Skoupchtina relatives à la convention 
du chemin de fer austro-serbe, une vive polémique s'engagea entre 
les organes de la publicité, les uns appuyant la convention, les 
autres l'incriminant comme ne répondant pas suffisamment et au 
but poursuivi et aux besoins réels du pays. On fit remarquer qu'une 
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voie ferrée allant directement de Belgrade à Vienne serait plus 
avantageuse que celle qui passerait par Buda-Pesth, celle-ci faisant 
un détour inutile, sur la grande artère Londres et Paris-Vienne- 
Belgrade-Constantinople. On perdait de vue que dans ce système, 
ItîS frais se seraient considérablement accrus sans faire prévoir de 
suffisantes compensations. 

On faisait valoir en même temps les desiderata à\x commerce 
serbe, qu'on peut résumer dans les traits suivants, et que je me 
borne à indiquer. 

Il importe de raccorder dans uil délai rapproché, à Pojarevatz, 
la ligne internationale hongroise de Temesvar-Baziach avec celle 
de Belgrade-Nich. 

Une voie ferrée d'Alexinatz par Kralievo et Novi-Bazar sur 
Scutari d'Albanie, serait utile si elle se prolongeait par Tchatchak 
sur Vichegrad, où elle croiserait la ligne au§tro-bosniaque future 
de Salonique-Novi-Bazar, et où elje se rapprocherait de celle de 
Seraïevo-Spalato, que les Autrichiens se proposent de construire 
et qui formerait une seconde jonction avec l'Adriatique. 

Cette même voie ferrée devrait, en sens. opposé, se raccorder 
avec la ligne austro-roumaine, allant d'Alexinatz, Nich ou Para- 
tchine par Kniajevatz, Zaïtchar, et Negotine, sur Radouievatz, de 
telle façon que le commerce danubien prît en peu de temps la 
direction de Radouievktz à Scutari, supprimant le détour par 
Constantinople et la Grèce et arrivant, en deux jours, vis-à-vis 
de Brindisi, prolongeant de là son cours par mer sur la France 
et l'Angleterre, et gagnant ainsi plusieurs jours de voyage. Les 
-défenseurs de cette ligne font ressortir que si les marchés de 
Buda-Pesth et de Vienne devenaient défavorables pour les produits 
danubiens, ceux-ci trouveraient à se placer plus loin. 

Ils ajoutent qu'une compagnie anglaise ayant sollicité récemment 
de la Sublime-Porte la concession d'une ligne nouvelle d'Uskùb à 
Avlona (ville située vis-à-vis de Brindisi, dont elle est séparée par 
le détroit d'Otrante, et échelle des paquebots du Lîoyd autrichien), 
^ette ligne n'offrirait pas les mêmes avantages que celle de 
Radouievatz à Scutari, celle-ci étant la plus courte, passant par 
l'isthme qui sépare le Danube de l'Adriatique et traversant dés 
terrains très favorables à la construction d'une voie ferrée. Les 
revenus d'une ligne qui pourrait attirer le commerce de la Rouma- 
nie, de la Bulgarie, de la Roumélie et d'une partie de la Serbie 
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seraient plus assurés que ceux de la ligne "plus longue et moins 
directe d'Uskûb-Avlona. 

On estime que la ligne Eadouievatz-Scutari offrirait des avan- 
tages même à côté de la ligne Nich-Salonique, parce qu'elle abré- 
gerait le transport des marchandises des pays danubiens - vers 
ritalie, la France et, en général, l'Occident, la voie de Salonique 
étant surtout favorable au grand trafic indo-européen, tandis que 
la route d'Uskûb-Avlona, longeant en partie cette dernière, ne 
pourrait compter sur le commerce de la Serbie. 

On résume les considérations qui précèdent en disant que si la 
/ligne d'Avlona-Uskûb était construite, elle n'attirerait point le 
commerce danubien, parce que le prix de ses transports serait 
plus élevé, la durée du voyage presque deux fois plus longue que 
celle de là ligne vers Scutari, enfin que cette dernière est inévi- 
table dans l'avenir, quelque soit le moment que l'on choisisse 
pour l'entreprendre, et dût-on commencer par la faire à voie 
étroite. 

Un autre groupe du public serbe a préconisé l'établissement 
d'un chemin de fer de Mitrovitza s/Save par Chabatz, Valievo, 
Tchatchak, Kralievo et Novi-Bazar pour opérer la jonction avec la 
ligne en projet Agram-Semlin, qui passera par Mitrovitza. Les 
adhérents de ce groupe calculent que les marchandises venant de 
Salonique pourraient prendre la route de l'Occident en passant 
par Gratz, Salzbourg, Munich et au delà, laissant Buda-Pesth et 
Vienne à l'écart. Ce projep n'a guère de chances d'être réalisé. Si 
le gouvernement serbe songeait à construire une voie ferrée impor- 
tante après celles de Belgrade-Nich-Vrania et Nich-Pirot, c'est 
la ligne Radouievatz-Scutari qui, m'assure-t-on, fixerait son 
attention. 

De Radouievatz à Alexitoatz, il y a 176 kilomètres. Si l'on cal- 
cule le kilomètre à50,000francspour la construction à voie étroite, 
ce tronçon nécessiterait une dizaine de millions de francs. La pro- 
longation d'Alexinatz. par Krouchevatz-Kralievo-Tchatchak jus- 
qu'à la frontière serbo-bosniaque à Mokra-Gora près de Viche- 
grad, . comprend 265 kilomètres, appelant un capital d'environ 
15 millions. 

L'autre prolongation de la même voie pour Novi-Bazar par 
Kralievo jusqu'à la frontière serbo-albanaise à Rachka compor- 
terait 132 kilomètres, lesquels, calculés à raison de 60,000 francs 
le kilomètre,* exigeraient 8 millions. 
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La jonction de la ligne austro-hongroise à Baziach avec celle 
aboutissant à Pojarevatz nécessiterait encore 4,500,000 francs, ce 
qui ferait pour la totalité de la ligne une somme de 36 à 40 millions 
de francs ou une rente, à 6 p. c, de 2,200,000 francs, somme qui 
n'est pas considérable, dit-on, et qui sera aisément gagnée par le 
trafic qui l'alimentera. 

Quelle que soit la faveur dont la ligne Radouievatz-Scutari jouit 
auprès d'une partie du public serbe, il paraît difficile d'admettre 
qu'une distance de 573 kilomètres puisse être avantageusement 
desservie par une ligne à voie étroite. 

Quoi qu'il en soit, la ligne internationale de Belgrade-Nich avec 
bifurcation sur Pirot et la Bulgarie, et sur Vrania et l'Albanie, 
en même temps que l'embranchement provisoire de Semendria à 
Vélika- Plana (43 kilomètres), lequel deviendra probablement défini- 
tif, sont les voies qui seront ouvertes, en Serbie, dans un délai peu 
éloigné. L'avenir indiquera ce qu'il convient de faire dans d'autres 
directions. Lorsque la grande ligne actuellement en construction 
sera terminée, on ira, au début, de Belgrade à Vienne en 16 heu- 
res; à Constantinople (1,066 kilomètres), en 29 heures; de Londres 
à Belgrade en 46 heures ; de Londres à Constantinople en 75 heu- 
res, arrêts compris et sur la base de 40 kilomètres à l'heure. 

Un chemin de fer économique à voie étroite, ou tramway à 
mpeuT^ est en projet entre Valievo et Obrenovatz (Zabrèche), sur 
la Save. 

Le tracé sera terminé dans quelques semaines. L'entreprise se 
présente avec un caractère sérieusement rémunérateur. C'est le 
premier tramway qui sera établi en Serbie. 

D'autres voies du même système sont également en perspec- 
tive; l'une allant de Maïdanpek à Dolni-Milanovatz pour le 
transport des minerais et du bois, la seconde, de Vrska-Tchouka 
à Widdin, pour l'écoulement de la houille. Les études prélimi- 
naires pour la seconde ne sont pas commencées, Une troisième de 
Tchatchak à Kragouievatz ne coûterait pas beaucoup, le terrain 
ne présentant pas de difficultés, etc. 

XIX. — AgricîiUure, etc. 

A l'époque de la conquête turque, toutes les terres furent distri- 
buées par le sultan à ses guerriers vainqueurs. Le raïa, le Serbe, 
fut réduit en servage. Les guerres de l'indépendance, au commepf 

7 
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cernent de ce siècle, aflfrancliirent d'un coup le territoire et le sol 
du joug féodal. Il en résulta un état de choses nouveau; chaque 
Serbe put occuper autant de terres qu'il lui fut possible d'en cul- 
tiver. La grande propriété est inconnue en Serbie; mais le paysan, 
presque seul maître du sol, est généralement dans une situation 
aisée; plus d'un est riche. 

Sous l'ancien régime, l'amour du travail et le désir du lucre ne 
pouvaient exister chez le serf, le fruit de ses labeurs étant acquis 
au seigneur musulman. Désaccoutumé pendant des siècles de tout 
effort utile, les cultivateurs serbes ne sont pas encore entrés dans 
la voie du progrès; la nonchalance traditionnelle persiste. 

Un observateur judicieux, M. Kanitz [Serbien)^ a déjà fait remar- 
quer que l'agriculture en Serbie est encore à l'état primitif. Sur 
maintes lieues carrées, on ne rencontre que des jachères. Aussi, 
sans beaucoup d'imagination, se croirait-on parfois transporté dans 
de nouveaux settlements américains. 

Des forêts hideusement dévastées alternent avec des terres mal 
cultivées. Du sein des champs de maïs ou de froment, il n'est pas 
rare de voir émerger des troncs d'arbres calcinés. 

L'abondance des terres arables permet de laisser reposer celles 
qui ont donné une récolte l'année précédente. Dans les départe- 
ments de Matchva et de Kraïna, l'humus est si riche que l'on peut 
cultiver sans interruption et sans engrais, drainage ni irriga- 
tions. 

Toutefois, la plupart des villages, au nombre de près de 2,500, 
se développent graduellement, bien que le manque de bras et de 
machines agricoles, ainsi que le défaut d^activité, se fassent sentir 
partout. Des colonisations de Tsiganes ont vainement été tentées 
depuis une vingtaine d'années dans l'intérieur du pays; ces 
nomades refusent, en général, de s'appliquer aux soins de la 
terre. L'isolement et l'état d'infériorité dans lequel un vieux pré- 
jugé oriental fait vivre encore la femme dans les campagnes, ainsi 
que le nombre d'hommes valides occupés à conduire et à garder 
les troupeaux, enlèvent à la culture du sol autant de précieux 
instruments. 

Toutefois, dans les provinces limitrophes de la Turquie, on 
emploie aussi des ouvriers agricoles , qui viennent régulièrement 
au nombre de près de 30,000 de la Macédoine, tandis que, du côté 
de la Hongrie, 300 à 500 Serbes du Banat viennent offrir leurs 
services. 
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Il est à remarquer que le Serbe n'aime pas, en général, à louer 
son concours ; sa fierté le lui défend ; mais il prête parfois volon- 
tiers un concours désintéressé à charge de réciprocité : telle est 
rorigine de la moba^ institution patriarcale qui trouve sa source 
dans les bonnes relations de voisinage. Un paysan qui, à l'époque 
de la moisson, n'est pas en mesure, à l'aide de ses propres forces, 
de fauclier les céréales et de couper les foins, prie ses voisins de lui 
venir en aide tel jour, avec les membres de sa famille susceptibles 
de travail, pour faire sa récolte. Les voisins arrivent avec tous leurs 
outils. Ils sont pendant un jour ou deux les hôtes de l'intéressé. Il 
n'est pas question de paiement, le service rendu reposant sur* une 
parfaite réciprocité. La moba a donc une certaine analogie avec 
la fête de la moisson occidentale, sur la base de la démocratie 
patriarcale. 

D'autre part, la zadrouga^ ou communauté domestique, si elle 
rend le prolétariat impossible, ne contribue pas au développement 
de l'agriculture; elle Assure les moyens d'existence de toute la 
famille, mais elle n'incite aucun de ses membres à chercher à faire 
mieux et à augmenter son bien-être. 

Enfin, l'absence de cadastre donne lieu à de fréquents litiges et 
empêche les agronomes étrangers de tenter des entreprises agricoles 
et de prouver, par l'exemple, le parti que l'on peut tirer d'une cul- 
ture rationnelle et systématique. En dépit de ces circonstances 
défavorables et malgré l'ignorance complète des divers engrais et 
des moyens de fumer les champs, la terre, grâce à l'extrême ferti- 
lité du sol, se couvre, partout où l'on est arrivé à la remuer quelque 
peu, de moissons abondantes. 

Le paysan se contente des produits de première nécessité que la 
nature généreuse lui dispense, et'se garde de pousser plus loin son 
activité. 

La Serbie pourra devenir un emporium de premier ordre, lorsque 
sa population s'accroîtra et qu'elle renoncera à sa funeste indo- 
lence. Un fait qui dénonce l'indifférence des cultivateurs serbes se 
manifeste quotidiennement dans la banlieue de Belgrade. Fruits, 
fleurs, voire légumes de première nécessité, sont chaque matin, et 
4nalgré des droits considérables, apportés de Semlin, petite ville 
serbo -hongroise de l'autre côté du Danube et n'ayant pas à ses 
alentours un sol aussi riche que sa voisine de Serbie A l'intérieur 
du pays, les produits maraîchers et même les pommes de terre, ce 
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mets indispensable chez nos paysans du Nord, ne sont pas cultivés 
en proportion des besoins de la population. 

Les procédés de labourage et les instruments d'agriculture sont 
en rapport avec les détails qui précèdent. Là où un fort cheval ren- 
drait les mêmes services, on voit deux ou trois paysans conduire et 
atteler jusqu'à trois couples de superbes bœufs à quelque méchante 
charrue, tenant on ne sait comment, fabriquée sans entendement 
et dont le soc entame à peine la surface du sol. On possède fort peu 
de charrues en fer, et c'est la plupart du temps le paysan lui-même 
qui, avec plus ou moins d'habileté, confectionne les instruments 
aratoires dont il a besoin. 

Lors du dernier recensement, qui date de 1867, on employait, 
pour la culture des terres, 13,680 chevaux et 307,516 boeufs, 
50,132 charrues et 29,385 ralitzas (sorte de petites charrues en 
usage en Bulgarie et en Turquie). Pour le transport des paysans 
et des produits, on comptait 112,791 chariots à la campagne et 
14,360 dans les villes. Le nombre restreint de chevaux s'explique 
par la préférence accordée aux bœufs et aux bufBes. 

On évaluait, h la même époque, le nombre de moulins à vent 
à 306, et celui des moulins à eau, à 7,516, avec 11,279 meules 
doubles. 

La mesure agraire est le dane ou youtrane^ représentant une 
bonne journée de travail et équivalant à 1,000 toises carrées de 
Vienne, ou près de 37 (36.5) centiares. 

Les divers gouvernements qui se sont succédé en Serbie ont fait 
de louables efforts pour améliorer cette situation. La loi du 23 sep- 
tembre 1844 disposa que l'enseignement agricole serait donné dans 
les écoles populaires. 

Le prince Alexandre fonda en» 1849, dans le domaine de l'État, 
à Toptchidéré, une école d'agriculture et y annexa une ferme 
modèle, destinée à former des agronomes, ainsi qu'une pépinière 
d'arbres fruitiers. 

Miloch, hostile à toute théorie qui ne donne pas immédiatement 
des résultats pratiques, supprima cet établissement en 1859; mais 
le prince Michel le rétablit. 

Alexandra fonda également un haras à Lioubitchevo, et Michel 
le transmit à Pojarevatz, dans un de ses domaines. 

Aujourd'hui l'école d'agriculture et de sylviculture est à Poja- 
revatz. Les cours s'y donnent naturellement en serbe, de même que 
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dans la section agricole de l'université de Belgrade (école des arts 
et métiers). 

Les professeurs compétents et les fonctionnaires de la division 
de l'économat au ministère des finances étudient l'agriculture et 
l'économie rurale à l'étranger, surtout en Bohême, où les analo- 
gies des deux langues serbe et tchèque leur donnent des facilités 
spéciales. 

Peu de paysans emploient des machines agricoles. On voit chez 
quelques-uns d'entre eux des appareils pour nettoyer les grains, 
mais d'une forme primitive. 

On m'assure qu'on ne trouverait pas dix agricultures se servant 
de machines pour le battage ou de locomobiles. 

La Skoupchtina autorisa, en juin 1882, le Ministre des finan- 
ces à faire, moyennant hypothèque, une avance de 2,000 ducats 
(24,000 fraacs) à la maison Vasitch et Maximovitch, à t' effet de 
contribuer à ériger à Kralievo un atelier de construclion pour 
machines agricoles. 

Cette entreprise, destinée à éveiller l'attention des agriculteurs, 
a reçu un commencement d'exécution. C'est la maison Grossmann, 
de Buda-Pesth, qui a fourni les batteuses actuellement em- 
ployées. 

Une autre mesure propre à favoriser la production indigène 
est la création toute récente du ministère dit « de l'Economie 
nationale x>, c'est-à-dire de l'agriculture et du commerce. Une 
section de ce département est spécialement chargée de. donner l'im- 
pulsion aux choses agricoles, à l'élève du bétail et à toutes les 
questions concernant les forêts. 

La Serbie, dont le climat se rapproche de celui de la France méri- 
dionale, est susceptible de produire en partie les mêmes végétaux; 
toutefois, plusieurs articles qui pourraient devenir une source de 
richesses n'y sont point cultivés, tels que le riz, la garance et la 
betterave. 

Parmi les céréales^ les produits suivants sont les plus cultivés : 
maïs, froment, seigle, orge, avoine. 

Le mdis^ dont la production est fort considérable et la qualité 
excellente, est en entier absorbé par la consommation intérieure. 
On s'en sert principalement dans les régions montagneuses, où 
règne moins d'aisance, au lieu de seigle, pour cuire le pain de 
paysan, le plus généralement répandu, et l'on en nourrit également 
le bétail, surtout les porcs durant l'hiver. 
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Quelques données suffisent pour faire apprécier Timportance du 
maïs en Serbie. 

A Kralievo, petite ville de département, le roulement du marché 
comportait Tan dernier 2,250,000 kilogrammes ou 1,800,000 okas, 
tandis qu'à Tchatchak il était de 800,080 okas et à Alexinatz, où 
la population est trois fois plus nombreuse, de 600,000 okas. 

Il s'ensuit que dans la région de Kralievo le maïs est plus uu 
objet de trafic qu'à Alexinatz, Tchatchak et ailleurs, où il est sur- 
tout un article de consommation et moins destiné au marché. 

A Oajitza, à cinq lieues de la frontière de Bosnie et à dix lieues 
du Sandiak de Novi-Bazar, le commerce de céréales se réduit à 
l'exportation vers ces deux contrées. Il en résulte une augmenta- 
tion dans le prix de l'article ; tandis qu'à Tchatchak, Kralievo et 
ailleurs, l'oka de maïs coûte en moyenne 15 centimes, elle monte 
au marché d'Oujitza jusqu'à 20 et 22 centimes. 

Belgrade n'est pas complètement approvisionnée par l'intérieur 
et se fournit en partie en Hongrie au prix de 23 à 25 centimes l'oka 
et pour une quantité d'environ 100,000 okas. Au 1" avril 1883, 
les 100 okas (128 kilogrammes) de mais se vendaient au marché 
de Sêmendria à raison de 13 à 14 francs. 

Le froment du pays eist d'une excellente qualité; il est plus un 
article d'exportation que de consommation. Il s'écoule principale- 
ment dans les trois pays limitrophes : la Hongrie, la Turquie et la 
Roumanie. 

Le froment est peu cultivé dans les montagnes ou sur les pla- 
teaux élevés; il l'est surtout dans les plaines de la Morava et de la 
Nichava, où le terrain est plus mou et fréquemment irrigué natu- 
rellement par les inondations. Le plateau de Pojarevatz (le Siigue)^ 
les grands villages du Timbk, de la Matchva, dans le département 
de Chabatz, sur les versants de la Drina, que l'on compare, sous ce 
rapport, à la Bessarabie, produisent également de riches moissons. 
Le rendement du froment est à celui du maïs comme 4 est à 10; le 
prix toujours de 6 à 10 centimes supérieur à celui du maïs; toute- 
fois, il dépend souvent du prix du marché de Buda-Pesth. L'expor- 
tation annuelle est en moyenne de 50 millions de kilogrammes. 

Le seigle est cultivé à peu près dans les mêmes zones. On l'ex- 
porte environ pour un tiers. A la fin de l'année dernière, les 
100 okas (128 kilogrammes) coûtaient au marché de Sêmendria de 
13 à 14 francs. 

Vorge est en grande partie absorbée par la nourriture du bétail 



— 103 — 

A 

destiné à l'exportation, ainsi que par les brasseries, lesquelles, 
malgré l'abondante production et le prix minime du vin indigène, 
prospèrent dans tout le pays. Elle sert aussi, dans les parties pau- 
vres, à cuire du pain et est de 3 à 6 centimes meilleur marché que 
le maïs. Par suite de la nonchalance dans les procédés de culture, 
l'orge a peine à croître à travers l'ivraie. La moitié du rendement 
périt. On la récolte de juin à septembre. Si on labourait le champ 
après la coupe et avant que l'ivraie ait atteint sa pleine maturité, 
ce qui reste suflBrait pour fumer la terre ; mais l'ivraie grandit 
d'année en année jusqu'à ce que, haute de quatre à cinq pieds, elle 
empêche le passage du laboureur. La quantité récoltée équivaut à 
peu près à celle du froment. 

Exportation : environ un tiers de la récole. Prix : 11 à 12 francs 
les 100 okas au marché de Semendria. 

U avoine est cultivée un peu partout. La qualité de la dernière 
récolte était médiocre, la quantité assez abondante. L'avoine est 
consommée à l'intérieur. Elle valait à la fin de l'année précédente 
10 à 11 francs les 100 okas. 

Uépeautre se trouve principalement dans les départements de 
Tserna-Bieka, d'Oujitza, de Kniajevatz et de Pojarevatz ; le millel 
dans ceux d'Oujitza, de Podrigné et de Tchatchak; le sarrasin 
dans ceux d'Oujitza, de Tchatchak et de Krouchevatz. Le millet 
est la moins cultivée des graminées. 

Il a été calculé que le rendement par acre est pour une très 
bonne année de 1,500 à 2,000 kilogrammes, de 1,000 à 1,200 kilo- 
grammes pour une année moyenne, et de 500 à 800 kilogrammes 
pour une année médiocre. 

Il a déjà été dit que la culture maraîchère est peu pratiquée en 
Serbie. 

Les légumes qui servent à l'alimentation domestique sont les 
haricots, les choux, les oignons, l'ail. 

Les haricots, dont la production est faible, comptent parmi les 
légumes fins et spécialement en usage en carême ; ils ne sont cul- 
tivés dans les terrains élevés qu'exceptionnellement. On calcule 
qu'il s'en consomme annuellement environ 3 millions de kilo- 
grammes. 

Les choîw sont d'un emploi plus général, conservés dans du 
vinaigre pour l'automne, et l'hiver on les trouve jusque dans les 
cabanes les plus écartées des hauts plateaux. La consommation 
annuelle est d'environ 25 millions de kilogrammes. 
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Les oignons et Vail étant le condiment indispensable de presque 
tous les plats nationaux, et étant donné qu'on les mange crus avec du 
pain et du sel, il n'est pas étonnant que l'on remarque jusque chez 
les gens les moins aisés des carrés de jardin où* ces plantes sont 
cultivées. Leur trafic peut être évalué à environ 10 millions de 
. kilogrammes par an. 

LH,pomme de terre n'est guère plantée comme élément général 
de Talimentation populaire. Elle est considérée comme plat riche 
et coûteux. On l'importe de la Hongrie. 

En 1847, d'après M. Vladimir Jakchitch, il y avait pour tout le 
pays 5,577 arpents (2,035 hectares) de champs à pomme de terre ; 
en^l867, il y en avait 12,838 (4,686 hectares). . 

Le paprika (poivre rouge), qui a la vogue générale, se trouve 
également jusque dans les plus petites fermes. 

11 en est de même de la^callebasse ou melon d'eau, dont on fait 
en hiver une bouillie fade et peu appétissante. On en cultive des 
quantités énormes. On les entasse par milliers en pyramides. 

Le long des cours d'eau, sur la Save notamment, on voit, à 
l'époque des inondations, les pyramides fondre sous l'action des 
flots, et les légumes se disperser au loin. Il serait facile de les con- 
server dans les greniers sur pilotis qui avoisinent les habitations ; 
mais le respect de l'usage est plus fort que l'intérêt. 

Les vergers sont nombreux. On en comptait déjà, lors du recen- 
sement de 1867, pour plus de 140,000 arpents (51,000 hectares). 
Il n'y avait, à la môme époque, que 18,668 arpents (6,813 hectares) 
de jardins potagers. 

Les fruits^ à l'exception des pruneaux, ne sont guère cultivés en 
Serbie, ou ils le sont de la façon la plus primitive. Les paysans, 
en thèse générale, ne plantent point d'arbres fruitiers ou laissent 
dépérir ceux que l'on peut en quelque sorte considérer comme 
autochtones. Les fruits fins, à l'exception de l'abricot, ne s'y 
trouvent pas. En revanche, le pays est riche en pommes, poires et 
noix. 

La poire est en général médiocre ; grosse ou petite, elle est 
coriace et sans saveur à l'état cru ; elle est meilleure préparée en 
compote. 

La pomme est le plus souvent sapide et rafraîchissante. Il y a des 
chefs-lieux de département où l'on vend annuellement sur le 
marché de 20 à 30,000 kilogrammes de pommes. Celles de la 
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région de la Drina, de Tchatchak et d'Oujitza doivent à leur saveur 
exquise, et souvent à leur dimension, une réputation méritée. 

Les fruits à noyaux, les cerises notamment, sont de peu d'im- 
portance. 

Les noix donnent un rendement remarquable pendant les bonnes 
années et sont souvent excellentes. Mais le fruit qui est l'objet 
d'une culture universelle et constitue une des richesses de la 
Serbie, c'est le pruneau. 

Il n'y a pas un village dans le royaume où quelques habitants 
au moins n'aient un enclos de ce produit. Aux environs de Krou- 
chevatz, on rencontre des forêts entières de pruneaux. Les meil- 
leurs produits sont fournis par la Choumadia,le Podrinié, Tchatchak, 
les vallées de la Morava et du Timok. Crus, ils forment durant plu- 
sieurs semaines un moyen d'alimentation. Depuis une vingtaine 
d'années, on a commencé à les sécher et à les exporter sur une 
grande échelle. 

La procédé emploj'^é pour les sécher est le suivant : Que l'on se 
représente une sorte de four d'une longueur de 10 pieds, de 
67 pieds de haut, et large de 4 pieds. Ce four a de six à huit ouver- 
tures, semblables à des couches, que l'on remplit au moyen de 
plaques cloisonnées en osier. Les pruneaux sont posés sur ces 
plaques, en commençant par celle de dessus. Lorsque le four est 
suffisamment chaufiFë par le feu allumé à la base, la plaque supé- 
rieure, aussitôt que les pruneaux sont un peu séchés, est reculée 
jusqu'à l'ouverture immédiatement au-dessous, et celle de dessus 
remplie avec des pruneaux frais. Les pruneaux passent ainsi par 
toutes les couches jusqu'à la dernière, la plus exposée à la cha- 
leur. Là ils arrivent à siccité complète, et sont épandus pour 
refroidir. 

Ce mode de séchage est observé très minutieusement ; il a pour 
résultat de faire préférer les pruneaux de Serbie à ceux, de Bosnie, 
où le procédé est moins avancé. Quelques innovateurs commencent 
à employer les fours système français. Le roi, dans le but de favo- 
riser cette tendance, vient de donner, sur sa cassette particulière, 
12,000 francs pour l'introduction de machines de l'espèce. 

La qualité du pruneau serbe est en général bonne ; le pruneau 
est de dimension moyenne, mais sain, et contient une quantité 
suffisante de saccharine. La qualité supérieure contient environ 
de 105 à 120 pièces par demi-kilogramme, les qualités moindres, 
de 130 à 132. 
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• Dans les bonnes années, le chiffre de l'exportation atteint jusqu'à 
15 à 20 millions de kilogrammes. En 1880, Chabatz seul expédiait 
à l'étranger 9 millions, tandis qu'en 1881 Chabatz exportait 2 mil- 
lions, Obrenovatz 3 millions, Belgrade 11/2 million, et Semendria 
2 millions, soit en tout 8 millions pour l'ensemble du pays. 

M. Paranos, un des principaux exportateurs, écoulait de ses 
magasins de Zabrèche (Obrenovatz) vers l'Amérique seule, via 
Trieste, 1,100 caisses de 700 kilogrammes chacune. Le prix actuel 
est de 60 francs les 100 okas (128 kilogrammes) ; il varie, suivant 
que le rendement est plus ou moins abondant, de 10 à 20 centimes. 

L'absence de champs cultivés laisse place dans de vastes éten- 
dues à àes prairies où paissent, durant la belle saison, des trou- 
peaux de bœufs, vaches, moutons, chèvres et porcs. Ces prairies 
fournissent aussi d'excellent foin. La mesure servant à les évaluer 
est la kossa, qui égale 600 toises carrées de Vienne, 218 centiares. 

Dans les régions montagneuses, les pâturages donnent aux trou- 
peaux une nourriture excellente ; ils y sont souvent amenés de 
lointaines vallées. Les plus renommés sont : le plateau de Zlatibor, 
près d'Oujitza; celui de Kaponik, dans le département de Krou- 
chevatz; ceux qui entourent le beau défilé de Grdelitza entre 
Lescovatz et Vrania. Les montagnes dans les départements de 
Kniajevatz, de Roudnik, de Podrinié, de Zaïtchar, etc., four- 
nissent également de grasses prairies susceptibles de nourrir plus 
de bétail qu'on n'y envoie. 

Le prix moyen du kilogrammes de fol7i est, dans l'intérieur du 
pays, de 3 à 6 centimes. 

Le rendement des prairies est e^itimé annuellement de 150 à 
200 millions de kilogrammes de foin. ^ 

Le Un est cultivé dans les nouvelles provinces annexées en vertu 
du traité de Berlin. 11 l'est moins dans les anciennes. Les dépar- 
tements où le plus d'arpents y sont consacrés, sont ceux de 
Podrinié, de Valievo, de Pojarevatz et de Chabatz. 

Le chanvre est uja des grands articles de la production agricole, 
spécialement dans les nouvelles provinces et en particulier dans la 
vallée de Lescovatz. La plante y atteint des dimensions remar- 
quables. Tout paysan a son champ de chanvre. Les marchés de 
Lescovatz et de Vrania sont fournis de chanvre teille ou non teille, 
qui y est Tobjet de transactions importantes et se vend en grande 
partie aux cordiers, dont les produits alimentent non seulement la 
Serbie, mais même les pays voisins. Des marchands de Lescovatz 
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ont des succursales à Sofia, à Andrinople et en Macédoine. Viennent 
ensuite, par ordre d'importance, les départements de Kragouievatz, 
Tchatchak, Valievo, Oujitza, Belgrade, etc. 

Les essais du culture de coton n'ont pas réussi, la température de 
la Serbie étant en moyenne trop basse. 

Les tallonées se trouvent en général dans les régions des nom- 
tagnes, et abondamment dans les départements de Valievo, d'Ou- 
jitza, Podrinié, Tchatchak, etc. Elles y forment un fort article 
d'exportation. Elles sont acheminées vers l'étranger par Chabatz et 
Zabrèche (Obrenovatz). Un négociant de la première de ces villes, 
Djoko Lazarevitch, a souvent des dépôts de 1,000 à 1,200 kilo^ 
grammes. Le prix varie de 35 à 45 francs les 100 okas (128 kilo- 
grammes), ou 26 à 34 francs les 100 kilogrammes, marchandise 
prise à Chabatz. 

Le tahac serbe peut, dans certaines parties du pays, se comparer 
avec le tabac turc. Les meilleures sortes de la culture d'Alexinatz 
sont expédiées en Turquie, d'où elles reviennent préparées comme 
tabac turc. 

Les départements où la plante est cultivée avec le plus de succès 
sont, outre ceux de Tchatchak et Kralievo, ceux d'Alexinatz, de 
Krouchevatz et d'Oujitza. Celui d'Alexinatz occupe le premier 
rang. Dans la ville du même nom, il se vend au marché environ 
150,000 kilogrammes par an; près du double de ce chiffre est 
consommé dans le département; environ 200,000 kilogrammes 
sont livrés directement au commerce. Les qualités sont fort diffé- 
rentes; le prix varie de 60 centimes à 4 francs le kilogramme. 

Le département de Krouchevatz suit de près celui d'Alexinatz; 
dans la Ville du même nom, il y aurait présentement une réserve 
de 100,000 kilogrammes. 

Dans le département d'Oujitza, le district qui mérite une men- 
tion est celui dit Baïna Bachta (jardin de la Baïna), près de la 
Drina. Le tabac que l'on y cultive est connu sons le nom de Baïno- 
vatz; il est de bonne qualité. Le prix monte jusqu'à 6 francs pour 
le tabac en feuilles et jusqu'à 15 à 20 francs pour le tabac coupé et 
choisi, le tout par kilogramme. 

La valeur du tabac cultivé en Serbie atteint annuellement la 
somme de 3 à 4 millions de francs. 

Sériciculture. — La fabrication de la soie fut introduite en même 
temps en Serbie et dans le Banat (Hongrie) par un Belge» le 
gouverneur impérial, comte de Mercy, pendant la période de 
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l'occupation autrichienne (1717-1739). La culture du mûrier 
fut protégée sous les peines les plus sévères. 

Les mûriers se développent en Serbie comme dans presque 
aucun autre pays. Ils atteignent la hauteur des tilleuls et ils pour- 
raient servir, dans la plus large mesure, à la fabrication de la soie, 
si le paysan serbe les cultivait avec plus de soin et d'entente. Il n'y 
a pas longtemps que le tissage de la soie était fort répandu dans 
certains centres. On attache encore maintenant du prix à ayoir des 
serviettes ou essuie-mains élégamment tissés de soie indigène. 
Pendant quelques années, la production de la soie en Serbie se 
développa, grâce à l'intermédiaire du consulat général d'Italie à 
Belgrade, qui expédia une grande quantité de cocons et d'œufs en 
Italie. Pendant que la maladie des vers à soie faisait des ravages 
dans l'Europe occidentale, des agents étrangers parcouraient les 
districts serbes et bulgares, où les bombyces sont traités avec le 
plus de soin, et les achetaient à des prix élevés. Plus tard, l'intro- 
duction des graines japonaises en Italie fit baisser le prix des cocons 
serbes et diminuer l'exportation. 

L'éducation des vers à soie est la plus avancée dans les dépar-r 
tements de Pojarevatz, Tchoupria, Nich, Vrania, Pirot et Semen- 
dria, Yagodina et Kragouievatz. A Pojarevatz et à Tchoupria, il 
y a des pépinières de mûriers où les amateurs peuvent se procurer 
des plants. 

Le gouvernement prélève sur les œufs exportés un droit de sortie 
de 3 p. c. en nature, et les distribue là où la culture des Vers à 
soie n'existe pas encore; afin de favoriser celle-ci, il a fait venir de 
Milan, il y a une quinzaine d'années, des semences et un millier 
de pousses de mûriers blancs, ainsi que des graines japonaises qui 
ont été également distribuées gratuitement. Il y a, en résumé, 
aujourd'hui, trois espèces de vers h soie que l'on élève en Serbie : 
l'espèce balkano-albanaise, la milanaise et la japonaise. 

La culture des vers à soie progressa en Serbie jusqu'en 1870, 
d'après des renseignements particuliers qu'a bien voulu me pro- 
curer M. le professeur Tchédomille Popovitch, ancien directeur 
de l'école d'agriculture de Pojarevatz. On couvait jusqu'à 
25,000 cocons, dont 15,000 environ étaient exportés. Le reste était 
consommé à l'intérieur." On exportait aussi 1,200 kilogrammes de 
graines. La concurrence et, comme conséquence, l'abaissement du 
prix de l'article amenèrent une rapide décadence. Dans les der- 
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nières années, on n'aurait plus gagné au maximum que 6,000 co- 
cons employés en majeure partie dans le pays. 

En 1882, le prix des cocons était de 1 fr. 80 c. à 2 fr. 40 c. par 
kilogramnie, tandis que les années antérieures il atteignait jusqu'à 
5 francs. 

Apiculture, — Elle est particulièrement représentée dans les 
départements de Kniajevatz, Tserna-Rieka (Zaïtchar), Krouche- 
vatz, Tchatchak, Kraïna (Negotin), Nich et Toplié (Prokouplié). 

Ces départements ayant le plus souffert pendant la dernière 
guerre turco-serbe, la culture des abeilles s'en est ressentie et elle 
se relève lentement. Suivant le recensement de 1866, il y avait en 
Serbie 109,152 ruches. 

D'après M. Tchédomille Popovitch, le nombre serait actuelle- 
ment de 60,000, donnant par an environ 120,000 kilogrammes de 
miel et 40,000 kilogrammes de cire. 

Antérieurement, la production montait à 80,000 kilogrammes 
de miel et à 30,000 kilogrammes de cire. 

Le prix dans le pays est de 60 à 80 centimes par kilogramme 
pour le miel, et de 2 fr. 80 c. à 3 francs pour la cire. 

XX. — BèiaiL — Chasse, — Pêche. 

Pendant longtemps, l'élève du bétail a été en rapport avec la 
situation agricole. Le manque d'intelligence pratique, de soins, 
d'éléments de comparaison de la part des paysans, a retardé l'amé- 
lioration des ruminants en Serbie. 

Le bétail reste aussi longtemps que possible dans les prairies; 
en hiver, il se rapproche, s'il le peut, des habitations; il séjourna 
en plein air ou est parqué dans des enclos très imparfaits et nourri 
de tiges de maïs, le foin étant presque exclusivement donné aux 
chevaux et aux moutons. Aussi, au printemps, aperçoit-on encore 
souvent des troupeaux de bétes^chétives et maladives dans les plus 
magnifiques pâturages des plateaux serbes. 

Depuis un certain nombre d'années, on a importé des bestiaux 
étrangers pour les croiser avec la race indigène, dont le fond est 
excellent. On remarque aussi dans certaines parties du pays une 
tendance à donner plus de soin au bétail, qui devient de jour en 
jour, une source de revenus plus grande pour l'agriculteur. 

Les bœufs serbes ont une robe gris sale et les cornes semblables 
Scelles des bœufs allemands. On les exporte par fortes quantités, 
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leur viande n'étant guère consommée à l'intérieur que dans les 
villes. On ne tue point de veaux en province. 

On estime le nombre des .vaches laitières à 200 sur 1,000 têtes 
de bétail, tandis que le chiffre moyen en Europe est de 464. Ce 
fait dénonce une consommation fort restreinte de lait et de fro- 
mage. 

Le leurre est presque inconnu; là où l'on en fait, il ne ressemble 
en rien au produit flamand ou anglais. 

Le lait est partout excellent; mais il est peu abondant et cher. 
Caillé et aigre, il entre dans la préparation des principaux plats 
nationaux. On le sert aussi épaissi, sous le nom.de kaïmac^ mets 
douceâtre qui remplace pour le Serbe le beurre européen. Il 
y a encore une sorte de beurre empoté [sir] dont le goût est 
agréable, mais qui ne se conserve pas et n'est pas propre à l'ex- 
portation. Si l'on considère quelle source de bien-être la fabrica- 
tion du beurre et du fromage procure aux pays agricoles, tels que 
la Hollande, par exemple, qui exporte 1/2 million de quintaux de 
fromages, pour une valeur de 40 à 50 millions de francs, on ne 
peut que regretter que la Serbie ne sache pas tirer meilleur parti 
des richesses qu'elle a sous la main. Il est telles régions, comme 
les pâturages de Zlatibor, au département d'Oujitza, qui semblent 
indiquées pour le perfectionnement de l'industrie laitière. L'herbe 
contient en cet endroit, sur une surface de 400 kilomètres, des 
substances salines qui donnent au bétail une qualité tout à fait 
supérieure. 

Lors du dernier recensement, on comptait 741,425 têtes de gros 
bétail, chiffre qui, vu l'étendue des pâturages, aurait dû être plus 
considérable. La consommation restreinte de viande de boucherie, 
la demande limitée de l'étranger et les droits élevés dont le bétail 
serbe était frappé à son entrée sur le territoire austro-hongrois, 
enfin la difficulté des communications, ont empêché, jusqu'à ces 
derniers temps, cette branche importante de la richesse nationale 
d'atteindre un complet développement. Les derniers arrangements 
avec r Autriche-Hongrie tendent à améliorer cette situation. 

Dans le nombre des 741,425 bêtes à cornes ci-dessus indiqué, on 
comptait 17,333 taureaux, 147,571 vaches et 111,489 veaux. 
Quelques milliers de buffles et plusieurs centaines de mille bœufs 
complétaient le chiffre susénoncé. 

On en estimait la valeur à 38,743,822 francs. 
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Le prix moyen du gros bétail varie aujourd'hui : 

Pour un taureau de 360 à 480 francs. 

— un bœuf de 120 à 360 — 

— une vache laitière . . . de 120 à 240 — 

— une géni$se de 180 à 360 — 

— un veau de 18 à 26 — 

Les départements qui forment la r^ion dite Choumadia sont les 
plus riches en bêtes à cornes ; ceux à l'est de la Morava en ont 
moins développé l'élève. 

Il faut ranger dans cette première catégorie le huffley fort em- 
ployé en Serbie pour le transport des matières pondéreuses sur les 
routes les plus difficiles. Cet animal, de l'extérieur le plus disgra- 
cieux, à la robe noir sale pelée, à l'allure dolente et paresseuse, à 
la structure massive, mais douillet et d'une complexion délicate, 
présente encore plus de résistance à la fatigue que le bœuf. Dans 
le centre -du pays, le buffle supplante le bœuf pour les différents 
travaux des champs. Ailleurs, on voit parfois de longues caravanes 
de chariots traînés par ces animaux et transportant dans les pays 
limitrophes, la Bulgarie, la Macédoine, la Bosnie, de lourds ton- 
neaux de vin ou autres produits indigènes. 

Le prix du buffle varie, suivant la force et l'âge du spécimen, 
entre 25 et 30 ducats (300 à 360 francs). Le lait du buffle, qui 
donne une crème exquise, est justement estimé. 

D'après les calculs de M. Jakchitch, .chef du Bureau de statis- 
tique, le chiffre du bétail a diminué de près de la moitié, propor- 
tionnellement à ce qu'il était en 1867 et au total de la population 
d'alors et d'aujourd'hui, ainsi que cela résulte du nombre de bêtes 
exportées et de l'augmentation des prix. 

Les moutons figuraient dans le recensement de 1867 pour 
2,677,310 têtes, dont 509,042 agneaux. Ce chiffre est assez impor- 
tant ; toutefois, il n'est pas en rapport avec l'étendue des pâturages, 
qui pourraient aisément nourrir le triple de ce nombre. On élève 
spécialement le mouton en vue de l'alimentation. On voit sur les 
hauteurs de Zlatibor, dans le département d'Oujitza, des troupeaux 
de 300 à 500 têtes, chiffre exceptionnellement élevé, de même que 
sur le Krvi-Vr, près du Timok, d'où l'on expédie des béliers en 
Turquie. Dans cette région, le mouton serbe est d'une race fine, 
allongée, à la laine délicate, sans égaler celle du mérinos, et donne 
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en moyenne par an environ 2 okasj[2.56 kilogrammes) de laine. 
Celle-ci est surtout recherchée par l'industrie indigène. 

On en évaluait la valeur globale h 19,090,088 francs. Les prix 
moyens sont aujourd'hui les suivants : 

Béliers, de 12 à 18 francs. 

Brebis, de 18 à 24 ~ 

Agneaux, de 4 à 12 — 

Les cJièvres peuplent presque toutes les hauteurs du pays. Elles 
causent de terribles ravages dans les forêts ; leur lait excellent en 
fait les animaux les plus appréciés du pays. 

Elles figuraient sur le tableau de statistique au nombre de 
451,219, dont79,932 chevreaux. On les estimait à 2,537,705 francs. 
Prix moyen actuel : 

Par chèvre, de 12 à Ift francs. 

— chevreau, de ... . 6 à 8 — 

— bouc, de 24 à 36 — 

Les peaux *de mouton et les peaux de chèvre sont assez estimées 
en Serbie. On fait du lait de ces animaux un fromage très apprécié 
par le paysan, mais auquel l'étranger ne 'peut s'habituer. 

La. o'ace chevaline est représentée par 122,985 exemplaires, d'une 
valeur totale de 10,736,744 francs. Dans ce nombre, on compte 
6,673 étalons, 39^987 juments et 20,016 poulains; le reste est aux 
hongres. . 

La race des chevaux serbes, croisée avec la race arabe, produit 
des animaux de petite taille, peu élégants, mais vifs, alertes, très 
durs à la fatigue. Dans les régions montagneuses, ils servent presque 
exclusivement au transport des marchandises, et ont le pied d'une 
incomparable sûreté. Le département de Valievo fournit presque 
exclusivement le cheval de selle. 

Malgré le nombre relativement considérable de chevaux produits 
dans le pays, on en importe une assez grande quantité. C'est prin- 
cipalement de la Hongrie que l'on tire les carrossiers, les chevaux 
de luxe et ceux destinés à la cavalerie, à l'artillerie et même au 
train. 

Le prince Michel introduisit jadis en Serbie des étalons nor- 
mands à l'effet de les croiser avec la race de Transylvanie ; mais 
cet essai, tenté dans les haras de Lioubitchevo, n a donné que des 
résultats imparfaits. 
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Actuellement, le cheval est en somme relativement rare dans 
l'intérieur du pays, où le bœuf et le buffle le remplacent, sans 
toujours le suppléer. 

Le prix moyen des chevaux serbes croisés avec la race turque 
(arabe) est : 

Pour un étalon, de . . . . 350 à 500 francs. 

— une jument, de . . . j> » — 

— un hongre, de . . . 450 500 — 

— un poulain, de . . . 120 180 — 

Quant aux chevaux de paysans, ils valent en moyenne de 120 à 
350 francs, selon la taille. 

Les deux dernières guerres ont sensiblement contribué à diminuer 
le nombre des chevaux; le chiffre des étalons est tombé de 11,081 
à 6,673. L'élève des poulains sur une grande échelle deviendrait 
pour le paysan serbe une source abondante de revenus. 11 la néglige 
complètement. Aucun soin n'est donné aux jeunes chevaux. On 
voit presque toujours le poulain suivre souvent au trot et à des 
distances considérables la jument, pour la téter. 11 est exposé à toutes 
les intempéries, et le paysan ne s'en occupe pas. 

Le porc est un des produits les plus importants de l'exportation 
nationale. Peu de pays en Europe sont aussi riches en porcs que la 
Serbie, et la race en est, de l'avis unanime, excellente. Leur lard 
et leur viande sont également estimés ; leurs soies laineuses le sont 
moins. Les vastes forêts de chêne favorisent, par les millions de 
glands qu'elles recèlent, l'alimentation et l'engraissement des 
porcs. La Choumadrîa, le Podrinié, les vallées de la Morava et du 
Timok en élèvent le plus grand nombre. 

Chaque année, lorsque la navigation s'ouvre sur la Save et le 
Danube, d'immenses hordes de ces animaux sont dirigées vers les 
endroits d'embarquement, notamment sur Semendria, où il y a des 
obori (étables-réservoirs) pour les abriter. 

11 y a vingt ans, on exportait déjà en moyenne 325,000 pièces. 

En 1865, la crainte de la trichinose mit l'exportation serbe en 
péril, mais le pays échappa heureusement à ce danger. Si les sta- 
tistiques ont constaté postérieurement une diminution dans l'expor- 
tation de l'article, c'est que les acheteurs étrangers ont exigé des 
spécimens engraissés. Les paysans ont en partie satisfait à cette exi- 
gence, et l'écoulement des porcs aurait repris dans de vastes 
propositions si l'élévation des droits d'entrée et de transit en 

8 
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Autriche-Hongrie n'y avait mis obstacle. Le récent traité de com- 
merce conclu entre la Serbie et la puissante monarchie voisine a 
aplani cette difficulté. 
Prix moyen actuel : 

Pour un verrat, environ. . 60 francs. 

— une truie, de ... 72 à 96 — 

— un porc gras, de . . 120 à 168 — 

— un cochon de lait, de . 6 à 12 — 

La valeur générale est estimée à 16,209,304 francs. Leur nombre 
est de 1,291,164 pièces, dont 237,217 verrats, 387,319 cochons, 
32,089 marcassins et 634,539 cochons de lait. 

Il y a lieu de s'étonner que la Serbie ne possède pas, jusqu'à pré- 
sent, une seule fabrique de conserves de viande ou de salaisons. 

Chasse, — La faune, en Serbie, est bien représentée comme 
genres et comme espèces. 

Il existe une loi sur la chasse dont les dispositions sont bonnes ; 
mais elle n'est malheureusement que peu ou point observée. 

n en résulte qu'aux environs des villes, le gibier sédentaire fait 
en grande partie défaut. De plus, tous les paysans possédant des 
fusils détruisent en toute saison les pièces de gibier ou les oiseaux 
qui ont le malheur de se trouver sur leur chemin. Cette destrtfc- 
tion systématique d'un grand nombre d'oiseaux utiles favorise le 
développement des insectes nuisibles à la végétation en général, 
et en particuliers aux arbres fruitiers. 

Parmi les carnassiers, on rencontre en Serbie l'ours, le blaireau, 
la loutre, la fouine, la belette, le chat sauvage, le lynx, le renard, 
le loup ; parmi les rongeurs : le lièvre, la marmotte et l'écu- 
reuil; parmi les ruminants : le chamois, le cerf, le chevreuil; 
parmi les pachidermes : le sanglier. 

Les oiseaux de proie sont nombreux, tels que le vautour griffon, 
le vautour cendré, le faucon, l'aigle de monts^ne et les aigles 
pécheurs; le pélican, les corbeaux de toutes espèces, les geais, 
les pies, etc., sont communs. 

Le coq de bruyère et le coq des bois se rencontrent dans certaines 
localités; l'outarde dans les plaines qui longent le Danube. 

Les oiseaux de passage, tels que la bécasse, la bécassine, les 
canards, les sarcelles, les oies, les cailles, les ramiers sont en 
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abondance, selon les saisons et les localités. Aux environs de Bel- 
grade, on en trouve un grand nombre. 

La famille des échassiers y est représentée par une quantité 
innombrable d'ef^pèces, et la Serbie, comme d'ailleurs les pays 
limitrophes du Danube, peut être considérée comme Tun des pays 
de TEurope les plus riches en échassiers. 

Citons les grues cendrées, les grues demoiselles, la cigogne com- 
mune et la cigogne noire, le héron gris, le héron blanc, l'ibis, 
le flamant, les combattants de toutes espèces, le courlis, le cra- 
bier, la spatule, etc. 

Quant aux gallinacés sédentaires, tels que la perdrix, on les 
rencontre dans toute la Serbie; ils sont rares aux environs des 
villes. Le faisan n'est pas originaire de Serbie^ mais il s'y acclimate 
facilement. 

Pêche, — Les cours d'eaux de Serbie sont poissonneux, et la liste 
des différents poissons que l'on y rencontre serait longue à dresser. 
Le Danube et la Save en fournissent une grande quantité. 

M. le D' Pantchitch cite parmi les espèces de poissons les plus 
nombreuses l'acipe, l'esturgeon, le grand est ou ichtyocolle, Test 
ou le sterlet, le saumon ou la truite, le fario, l'esoce, le clupe, 
le brochet, la tanche, le cyprin, la carpe, le gardon, le misgurne, 
le silure, le cubite, le mal, la perche, la carasse, le barbeau, etc. 

On prend dans le Danube les diverses espèces d'esturgeons à 
l'aide de forts hameçons. Ces poissons atteignent quelquefois une 
longueur de quatre à cinq mètres. Les pêcheurs les fument et 
les salent après les avoir vidés. Les œufs, d'une couleur noir 
d'ardoise, connus sous le nom de caviar^ sont un aliment fort 
estimé. On en exporte à Kladovo, Radouïevatz, etc, 

On les mange frais ou salés. Ceux du brochet et de la carpe se 
mangent aussi ; mais ils ont une couleur rougeâtre et ont beaucoup 
moins de saveur. Les poissons péchés dans les lacs et marais du 
Danube et de la Save, dans les étangs et rivières, se consomment 
frais, surtout pendant le carême. L'exportation en est presque 
nulle. 

Les truites de la Drina sont renommées. La maladie qui sévît 
depuis plusieurs années parmi les écrevisses des ruisseaux en a fait 
presque disparaître l'espèce. 

La pêche est libre en toute saison pour tous. Les seuls engins 
prohibés sont les cartouches à la dynamite. 
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XXI: — Vitmdture. 

On attribue à l'empereur Probus l'introduction de la vigne en 
Serbie. L'impératrice Militza, femme du tsar Lazare, aurait mis ses 
soins à la propager. Le gouvernement à fait de louables efforts 
pour en améliorer la culture. Le ministre Tsoukitch fit venir de 
France 2,000 ceps, qui furent plantés à Topchidéré et sur les 
coteaux du prince Michel à Semendria. Les vignobles sont un des 
principaux éléments de la richesse nationale. L'exportation des 
vins s'est considérablement développée ces dernières années. Jedois 
d'intéres-antes informations, à cet égard, à l'obligeance de M. le 
professeur Savitch, ancien directeur de l'école d'agriculture de 
Pojarevatz, actuellement chef de la section vinicole au ministère de 
l'agriculture et du commerce. 

Topographie, — Les terrains longeant ou avoisinant le Timok, 
la Nichava, la Toplifza,la Tamnava et la Koloubara, sont ceux où 
la vigne vient le mieux. 

On peut grouper les principales zones de la viticulture en Serbie 

de la façon suivante : 

« 

V La zone du Timok embrasse les quatre départements de 
Kraïaa (Negotine), Tserna-Rieka (Zaïtchar), Kniajevatz et Alexi- 
natz, avec 150,000 motikas ou arpents serbes; 

2' La zone de la Nichava comprend les deux départements de 
Nich et de Pirot, avec 92,000 arpents; 

3** La zone de la Toplitza s'étend sur le département de Prokou- 
plié, avec 35,000 arpents ; 

4" La zone de la Morava embrasse les quatre départements de 
Tchoupria, Yagodina, Pojarevatz et Semendria, oh l'on compte 
170,000 arpents; 

5° La zone dite de la Choumadia a trois départements, ceux de 
Kragouievatz, Roudnik et Belgrade, ayant 63,000 arpents; 

6° La zone de Possava-Koloubara est comprise dans les départe- 
ments de Chabatz et de Valievo avec 30,000 arpents ; 

7*' La zone dite de Yelitza correspond au département de 
Tchatchak et renferme 10,000 arpents; 

8" La zone de la Joupa est située dans le département de Krou- 
chevat^et compte 30,000 arpents; 

9" La* zone de Vraniatire sa dénomination du département du 
même nom, où l'on calcule qu'il y a 10,000 arpents. 
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Ce qui donne pour Ces neuf zones une superficie de 590,000 ar- 
pents ou de 34,000 hectares. 

La distance d'un cep à un autre est de 60 à 65 centimètres, celle 
d'une rangée à une autre de 65 à 75 centimètres. Pour les ceps 
blancs, la distance va jusqu'à 80 centimètres. 

La mesure pour les vignobles est la motika^contennnt en moyenne 
1,000 ceps et occupant une superficie d'environ 580 mètres carrés ; 
17 12/17 motikas valent un hectare. La production moyenne cal- 
culée sur le pied de deux eimer * par motika serait donc de 
1,180,000 eimer. L'hectare produisant annuellement 18 hecto- 
litres, il y aurait pour l'ensemble 600,000 hectolitres. 

Coteaux les plus prodtcctif s, — On tient, au point de vue de 
l'étendue comme de la production, les coteaux suivants pour les 
plus importants : 

Nich, ayant environ ........ 10,000 arpents. 

Vlassotintze, ayant environ 10,000 — 

Prokouplié, — ...... 10,000 — 

Semendria, — 9,000 — 

Pojarevatz, — 7,500 — 

Pirot, — 7,500 — 

Commune de Rajatz, ayant environ. . . . 5,C00 — 

— de Kobichnitza, ayant environ . . 4,500 — 

— deMetrich, ' . — . . 4,000 — 
de Isvor (dép* Pirot), — . . 4,100 — 

Negotine, ayant environ 3,500 — 

Alexinatz, — 3,300 — 

Paratchine, — 3,100 — 

Tamaik, — . 3,000 — 

Viennent ensuite, par ordre d'importance : 

Dans la Kraïna : Kladovo, Brza-Palanka, Kniajevatz ; 

Dans le département de Nich : Pirot, Bela-Palanka, Sitchevo, 
Mateievatz, Kamenitza, Knesselo, Lescovatz ; 

Dans la Joupa : Krouchevatz, Alexandrovatz, Trstenik, Bogda- 
nié, Koukline; 

* Eimer = 56 litres . 
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Dans la vallée de la Morava : Stalach, Yovatz, Potochatz, 
Yagodina, Lapovo, Atchbegovatz, Orsovitza, Grabovitza; 

Dans la Choumadia : Krag^ouievatz, Stragari, Bania, Topoîa, 
Arandielovatz; 

Dans le rayon de Yelitza : Tchatchak, Yéjebitza, Jtenitza, 
Pokoradia; 

Dans la Possava : Valievo, Gvosdenovitch, Blitzonié, Kruoulié; 

Dans la zone Vrania : Vrania. 

Climatologie; nature du terrain; récoltes; analyses. — La 
température moyenne annuelle est de IS** Celsius; celle de l'été, 
23^ Celsius. La plus importante est la moyenne de septembre, 
] 7" Celsius. 

Ces moyennes valent celles des meilleures contrées vinicoles. 

La densité pluviale varie, en été, entre 96 et 176 millimètres; 
en automne, entre 185, 194 et 274 millimètres. 

Les pluies de septembre décident du sort de la récolte, et cela 
non seulement pour la qualité, mais souvent aussi pour la quan- 
tité. 

Le froid n'est pas tel, en général, qu'il puisse nuire au cep; 
d'ailleurs, la plante est mise à l'abri de la gelée par une enveloppe 
de paille. Les grandes gelées de printemps sévissent généralement 
tous les quatre ou cinq ans, et la récolte est alors la plus faible 
comme quantité et comme qualité. 

Une période d'une durée analogue peut être attribuée aux forts 
rendements et de qualité supérieure. 

Le terrain, calcaire et crayeux, est très favorable à la vigne. 

Les zones vinicoles sont, en général, des versants en pente 
douce et des plaines au sud et au sud-est; par conséquent, la cha- 
leur est partout suffisante. On trouve aussi des vignobles sur des 
terrains rocheux, où il est aisé de débarrasser le cep de l'ivraie. 
Partout la culture est pratiquée à bras; aussi le rendement n'est-il 
pas aussi abondant que dans les contrées où l'on recourt à la pro- 
duction forcée. 

La viticulture exige de grands soins et les réclame à un moment 
donné. Comme il y a pénurie d'ouvriers et de capitaux, le labeur 
qu'on y consacre est superficiel et insuffisant. En dépit de ces cir- 
constances défavorables, les conditions climatériques, la situation 
et la nature des terrains sont telles, que le vin serbe, au jugement 
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de spécialistes et de connaisseurs, a sa place marquée parmi les 
meilleurs crus de l'Europe. 

On en donne, comme preuves, les analyses de vins d'années et 
de provenances différentes, leur richesse alcoolique, le résultat de 
l'appréciation des vins serbes par le jury de TExposition vinicole 
de Bordeaux, etc., résumée dans le tableau suivant : 

100 centimètres cubes de vin contiennent en grammes : 

Noms du producteur. poids Alcool Alcool 

année (&ge). spécifique (volume (poids, Extraits. Tartre. Acides. Sucre. Potasse, 

couleur du vin p'20»Celcius. p. c.) p.c.) 

i . Arsa LouKilch (ne- 

gotine rouge) 1872. 0,992 14'3 iO'l ^'855 0'118 0'716 0'033 0'156 
2 (Ritho- 

pek rouge) i 879 . 0,996 ITS 8'2 3'400 0'191 C'72} 0438 0'218 

3. Arsa Loukilch (ne- 

goline rouge) 1879. 1,004 12'3 8'8 4'748 0'247 0'561 0723 0'21i 

4. Jean Jelkiteh (ne- 

gotinerouge)1879. 1.018 12'0 8'6 7'965 0'i59 C'oi3 2'o20 0'189 

5. Jean Jelkiteh (ne- 

gotine rouge) 1879. 0,994 12'5 8'9 2'738 0'163 0'524 0'358 0483 

6. Arsa Loukitch (ne- 

gotine rouge) 1,005 13'0 9'2 5'511 0'200 0'683 l'007 0M69 

Un neg'otine rouge de 1866, envoyé à Bordeaux, donnait à 
Tanalyse faite par des experts en vue de l'Exposition, le résultat 
suivant : poids spécifique à 15° Celsius, 0,9915. 100 centimètres 
cubes du liquide contenaient, en grammes : 

"Alcool, d'après le volume . . . * . 15.59 grammes. 

— — le poids 12.62 — 

Extraits 2.59 — 

Tartre 0.111 — 

Acides {Wei7isàt[re) 0.719 — 

Tanin • 0.1203 — 

Sucre 0.202 — 

Potasse 0.2152 — 

La contenance alcoolique moyenne des meilleurs vins de Nego- 
tine est, d'après le volume, de 13 p. c. 

La contenance de la matière sucrée obtenue dans 64 échantillons 
de crus de Pojarevatz était par 15° Réaumur, de 18 p. c, crus 
provenant d'espèces de coteaux différents, dans l'espace de sept 
ans. 
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Les vins de Pojarevatz contiennent, en moyenne, par cent 
grammes : 

Aicool, au volume 13.2 grammes. 

Extraits 3.214 — 

Acides 0.386 — 

Moyenne obtenue à la suiie de 32 analyses. 

La force alcoojique des vins de Krouchevatz comporte, au 
volume, ll.l p. c. 

Celle des vins de Kragouievatz, 11 p. c, moyenne résultant de 
quatre analyses. 

Des plans. — Les plants les plus cultivés sont les suivants : 

1° Le Skadarski {à quatre lobes) ou raisin de Scutari ; 

2' Le Prokmipatz ; 

3' Le Zatchinak; 

4° Le Semendria; 

5" La € petite Dtnka » ; 

6° Le Eongrois. 

Ih se répartissent dans les rayons ci-après : 
1" Le Shadarski et le Zatchinak, dans la Kraïna (Negotiu.) 
2^ Le Prokoupalz, dans la Choumadia et la Joupa, communé- 
ment mêlé avec le Skadarski et le Zatchinak ; 
3° Le iSeîweïwinffl, à Semendria même; 
4" La « Petite SinAa i- et le Hongrois, à Pojarevatz. 

Propriétés des vins de la Kraïna. — D'après M. le professeur 
îavitch, ce qui caractérise les vins de Negotine, c'est la couleur 
oncée qui les fait appeler noirs dans le langage du pays. Ils ont 
lu corps, de la vinosité, de la vigueur et renferment tous les 
ciA%s,[sàure). Après un certain temps, ils perdent leur couleur 
ipaque et prennent une nuance pâle rosée comme le rhum et un 
)ouquet semblable k celui des vins de dessert. 

Par là, ils se distinguent des autres vins serbes et môme de 
[uelques autres vius d'Europe, et cela de la manière suivante : 

1" Les vins d'Espt^ne sont aussi généreux, mais ils n'ont pas 
a couleur des negotine; 

2° Les vins de Dalmatie et d'Italie [notamment ceux de Sicile) 
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ont, à la vérité, la même couleur et autant de tanin ; mais ils sont 
plus acides; i 

3** Les vins de Hongrie ont moins de couleur, moins de force et 
un bouquet différent. 

Ces qualités des vins de la Kraïna, la couleur sombre, la richesse, 
un bouquet différent en tanin avec peu d'acide, la générosité, en 
font des vins recherchés pour les couper avec des vins étran- 
gers. Ils supportent facilement le transport. 

Dans les derniers temps, on a entrepris de faire des vins blancs 
dans la Kraïna. Ils ont un goût douceâtre et ont peu plu. 

Les vins de Negotine sont mûrs et potables après trois ans de 
repos, même eu égard à la manière très imparfaite dont ils sont 
fabriqués. 

Vins de Joupa^ de Nich et autres. — Les vins de la Joupa 
(vallée entre Krouchevatz et Kralievo) sont également de couleur 
foncée, à tanin, ont plus d'acides et moins d'alcool. 

Ceux de NicJi sont plus légers, plua doux, plus veloutés; mais, 
en même temps, ils sont plus faibles et de nuance plus pâle, de 
môme que ceux de tout le département, ainsi que ceux de Pro- 
kouplié. 

Sur les coteaux bien exposés, et dans les meilleures années, les 
vins de Nich acquièrent une certaine saveur acidulée qui n'est pas 
sans agrément. 

La manière de les traiter est jusqu'à présent si imparfaite, que 
l'on ne saurait évaluer ni le temps qu'il leur faut pour arriver à 
maturité, ni celui pendant lequel on peut les conserver. 

Les vins de Yelitza sont également légers, veloutés, pleins de 
bouquet, particulièrement les blancs; traités avec soin et conservés 
dans de bonnes conditions, ils acquièrent un bouquet extraor- 
dinaire. 

Les vins de la CMumadia., principalement les rouges de Stragari 
et de Ventchatz près d'Arandjelovatz, département de Kragouie- 
vatz, sont, sous tous les rapports, les meilleurs exemplaires des 
vins serbes. 

Provenant du centre du pays, ils conservent aussi, dans une 
juste moyenne, les qualités maîtresses des autres. Ils sont plus 
propres que ceux-ci à être consommés sur place, n'ayant besoin de 
mélange d'aucune sorte; cela tient à cette circonstance que, en 
dehors du choix de sites favorables, on trouve réunis le kame- 
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nitcharki (cep pierreux), qui forme la masse, le skadarsld, qui 
donne la vigueur, et le Zatchinki, qui fournit la belle couleur. 

Les vins de Semendria ne sont pas, eu égard à leur importance, 
estimés comme ceux de la Kraïna, et cela par les raisons suivantes : 

Semendria, située sur le Danube, voit, par sa proximité de Bel- 
grade, ses produits demandés par les consommateurs de la capitale, 
qui les acceptent tels quels, pourvu qu'ils soient bon marché. Ces 
vins.avaient à lutter, au début, avec ceux de Vercbetz-Weisskir- 
chen, Arad (Hongrie), ceux de la Syrmie (Esclavonie) et autres 
vins étrangers, vendus à bas prix, ou avec des vins indigènes 
amenés par fortes parties et offerts à des prix insignifiants. Les 
Semendria, ayant moins d'acides et contenant moins d'alcool, ne 
sont pas propres à être coupés avec de l'eau. Il y a quelques vins 
rouges à Semendria que l'on dit agréables. 

Tous les vins de Serbie, à l'exception de ceux de Joupa, sont 
susceptibles d^être transportés. Si ces derniers ne s'y prêtent point, 
cela doit tenir à ce qu'on les expédie, par des chemins difficiles et 
montagneux, dans des outres et des peaux, où ils sont fortement 
secoués. 

Ceux de la Kraïna supportent le mieux le transport. 

Le baron de Babo, directeur de l'école œnologique et pomolo- 
gique de Klosternéubourg, a caractérisé, dans la Weinlauhe du 
18 juillet 1880, les vins serbes de la façon suivante : 

« La qualité du vin serbe, qui est resté si longtemps écarté du 
grand trafic, est en général excellente. Les vins, principalement 
les vins rouges, se distinguent par un bouquet très développé; on 
peut les compter parmi les grands vins rouges; ils renferment un 
principe colorant si intense que nous n'en trouvons d'analogue que 
dans quelques vins de Dalmatie. 

« Un eimer de vin blanc mélangé avec un eimer de vin rouge 
serbe donne un produit équivalent au Vôslauer le plus foncé. Ce 
qui procure une valeur toute spéciale aux vins rouges serbes et qui 
ne se rencontre que dans les bordeaux, c'est, à côté de la richesse 
tanique, le peu d'acidité. 

«... Les vins rouges de Serbie sont en général sains et n'ont 
pas ce goût de terroir qui dépare si souvent les crus du midi de 
l'Autriche-Hongrie. 

d J'ai eu l'occasion de déguster un grand nombre de vins serbes, 
ils étaient tous purs et d'excellente qualité. Leur nuance colorée a 



— 123 — 

souvent induit à soupçonner qu'elle n'est pas naturelle, mais due 
à la fuchsine. Je puis rassurer à cet égard les négociants en vins; 
tous les échantillons que l'on m'a soumis comme entachés de 
fuchsine étaient absolument purs. Bien que la fabrication des vins 
serbes soit très primitive et, d'après des sources dignes de foi, au 
niveau le plus bas, les Serbes ont l'art de faire des vins qui n'ont 
aucune trace de maladie et d'un goût parfaitement pur; et s'il est 
certain que l'on peut faire mieux, le résultat acquis suffit au grand 
commerce. » 



Dans le but de faire connaître les vins serbes à l'étranger, le 
département des finances a envoyé aux préfets des départements 
vinicoles des bouteilles dans des caisses ai hoc destinées à être dis- 
tribuées aux producteurs. Ceux-ci doivent remplir ces bouteilles 
d'échantillons qu'ils jugent le mieux convenir pour être exportés et 
les renvoyer par la même voie. 

Il leur est recommandé spécialement de faire en sorte : 

1** Que ces échantillons soient pris parmi les vins à mettre en 
vente ; 

2** Que les vins n'aient aucun goût ou odeur de tonneau ou 
autre ; 

3" Qu'ils ne s'altèrent pas, mais conservent leur belle couleur 
naturelle ; 

4** Qu'ils ne soient pas troubles, maïs qu'ils aient été décantés et 
clarifiés ce printemps môme ; 

h" Qu'ils soient purs et fabriqués d'après les procédés usités; 

6" Que, pour éviter des erreurs, on remplisse trois petites bou- 
teilles de chaque vin dont on expédie des échantillons. 

Par la même ordonnance, en date du 26 mars/17 avril de cette 
année, le Ministre des finances charge les autorités compétentes 
de dresser une liste des principaux producteurs et négociants en 
vins de la Serbie. Cette liste sera publiée dans V Annuaire mnicole 
de France. 

Le tableau ci-après indique les crus qui ont figuré à l'Exposition 
de Bordeaux en 1882. 
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Les vins serbes à l'Exposition de Bordeaux de 1882. 



N** Propriétaires. 

4 S. M. le Roi. 

2 Nikola Kl istitch. 

3 V. Vouïovitch. 

4 Gaïa Perichitch. 

5 Vasa Mihaïlovitch, 

6 YovaneMarkovitch. 

7 J. Yelkirch. 

8 Para nos. 

9 A. Novakovitch. 



Siège 
de la production. 

Kraïnai. 



40 J. Protitch. 

44 Jotza Kr. Petroviich. 

42 A. Loukiich. 



13 MikaKr. Peirovitch. — 

44 Kolcha Kr. Petrovitcli. — 

45 C. Perolo. — 

46 S. M. le Roi. Semendria. 

47 A Loukitch. — 

48 N. Mladenovilch. — 

49 D' V. Boulilch. — 

20 D^Z. Ougrilchitch. — 

24 C. Perolo. — 

22 Rléziaghès. Nich. 

23 Toutounovitch. — 

24 Dicha Popoxitcli. — 

25 D. Ladjimovilclî. 



Année. 

4871 
4875 

4863 
4874 
4876 
4866 
1866 
4866 
4868 
4869 
4874 
4869 
4870 

I. 4879 

II. 4878 
4870 
4874 

I. 4879 

II. 4879 

4872 

4878 

4879 

IV. 1877 

I. 4884 
4870 

4879 
m. 4879 
4872 
4874 
4874 
4878 
4873 
4875 
4879 
4879 
4876 
4876 
4880 
4879 
4881 



Distinctions 
Sortes. obtenues. 

Rouge. Médaille d'or. 



— Diplôme d'honneur. 

— Médaille de bronze. 

— Diplôme d'honneur. 



Blanc. — 

Rouge. Médaille d'argent. 



— Médaille de bronze. 

Blanc. — 

Rouge. — 

— Diplôme d'honneur 
et médaille de bronze. 



— Médaille d'argent. 
Blanc. Médaille d'or. 



— Médaille de bronze. 
Roug\ 
Blanc. 

Rouge. Diplôme d'honneur. 

Blanc. 

Rouge. 
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Siège 






Distinctions 


N*» Propriétaires. 


de la production. 


Année. 


Sortes. obtenues. 


26 Sloïane Pavlovitch. 


Pojarevatz. 


4870 


Blanc. 




— 




4889 


Rouge. Médaille de bronze. 


27 Vasa Mijatovitch, 


Grotzko. 




i879 


Rouge. Médaille d*argent. 


28 Vitchentié Popovitch 


Yelilza. 




4874 


Blanc. — 


— 


— 




4873 


Rouge. — 


29 Louba Novakovitch & Lebalch. Joupi 


i. 


4878 


Blanc. — 


— 


— 




4879 


■ — — 


— 


— 




4879 




■■^— \ 


— 




4879 


— 


30 A. Voukilchevitch. 


Yagodina 


. 


4869 


— 


34 Vasa Topalovilch. Polchera-Tamnava 


4878 


Rouge. 


32 GaïaPerichilch. 


Veatcbatz 

• 




4879 


— 




RÉSUMÉ. 




52 espèces de vins 


serbes figuraient à l'Exposition. 


De La Kraïna 




27,. 


dont 10 


rouges ont été primés. 


De Semendria 




9, 


— 2 blancs — 


De Nich . . 




4, 


- 1 


rouge a été primé. 


De Pojarevatz 




2, 


1 




De la Yelitza . 




2, 


— 1 blanc — 


De Grotzko . 




1, 


— 1 


rouge — 


De la Joupa . 




4, 


2 blanc 


De Yagodina . 




1, 


non remarqué. 


De Pofchero-Tamnava . 


1, 


• aa^M^ 


- 


De Ventchatz. 


• • • 


1, 




» 


Total 


. • • 


52 sortes — 


17 prix. 


Les sortes se divisent en : 









34 sortes de vins rouges, dont 12 primées. 
18 — blancs, — ^^5 — 

La Serbie a adhéré, en 1880, à la convention phylloxérique de 
Berne de 1878. 

Lorsqu'il fut constaté (mai 1882) que le fléau sévissait sur la rive 
hongroise du Danube, spécialement dans le comitat de Torontale 
et à Pantchova, à quelques kilomètres en aval de Belgrade, le 
gouvernement prit des mesures sévères pour prévenir l'importation 
en Serbie de tous les produits horticoles provenant des régions 
contaminées. 

On fit néanmoins, au mois de septembre 1882, la triste décou- 



— 126 — 

verte de la présence du fléau en Serbie, et cela depuis quatre ans. 
plusieurs coteaux de Semendria et de Pojarevalz étaient atteints. 

Les remèdes les plus énergiques furent immédiatement appliqués 
dans le but d'étouffer la maladie et d'en empêcher les progrès. 

Jusqu*à présent, il ne semble pas qu'elle se soit développée. 

Le gouvernement a soumis à la dernière Skoupchtina une loi 
contenant des prescriptions sévères destinées à prévenir et à com- 
battre le phylloxéra. Elle est entrée en vigueur le 1/13 janvier de 
cette année. 

XXII. — Forêts, 

Les forêts serbes comptaient jadis parmi les plus riches de l'Eu- 
rope. Il y a un siècle, le pays tout entier, au témoignage des 
voyageurs, ressemblait à une vaste forêt. Depuis quelque trente 
ans, d'énormes éclaircies y ont été pratiquées. 

Tandis que les bois formaient, à l'époque des guerres turques, 
le rempart naturel entre la population chrétienne, réfugiée dans 
les montagnes, et ses maîtres ottomans qui habitaient les villes et 
le plat pays, les arbres furent voués à une destruction sans merci, 
une fois les hostilités cessées. On ne parle ici qu'accessoirement 
des vastes massifs transformés petit à petit en champs arables ; 
leur disparition n'est rien, dit Kanitz, en présence du dommage 
que causa l'inintelligente élève des porcs, qui contribuent pour 
la plus grande part à l'alimentation de la population. Si l'on 
calcule les dévastations qu'ont dû produire à la longue ces ravages 
quotidiens, on ne s'étonne pas que dans certaines parties du pays 
il y ait pénurie de bois, que dans d'autres il doive venir à man- 
quer prochainement, que partout il soit cher. Ailleurs les consé- 
quences du déboisement se font sentir d'une autre manière. Ainsi, 
dans certains départements, des cours d'eau causent d'énormes 
dégâts, au printemps, par leurs débordements, tandis qu'en été ils 
sont presque à sec. 

Le gouvernement a fait de louables, mais vains efforts, dans 
le but d'arrêter ou d'entraver ces dégradations. Le prince Miloch 
publia, en 1839, les premières lois destinées à protéger les forêts. 

Depuis lors, de nombreuses ordonnances ont été rendues dans le 
but d'en prévenir la destruction systématique. Une grande partie 
de toutes les forêts fut déclarée propriété de l'État; celui-ci 
revendiqua un droit absolu de surveillance sur tous les bois 
appartenant aux communes et aux particuliers, et attribua au 
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ministère des finances la direction de tout ce qui touche à la sylvi- 
culture (1847). Il fut admis, en thèse générale, que là seulement 
où il y a abondance de bois et manque de champs arables, on pour- 
rait consentir à un déboisement partiel de la forêt communale, après 
entente préalable entre la commune et l'État, tandis que dans les 
zones où il n'y a que des forêts peu importantes ou insuflB santés, 
de nouvelles plantations doivent avoir lieu. D'autres dispositions 
analogues complétèrent celles qui précèdent. Elles auraient suffi 
pour protéger les forêts si l'État avait été à même d'en confier 
Texécution à un personnel forestier intelligent. Mais où le recruter 
et comment le payer? Aussi bien, les communes, dérangées dans 
leurs pratiques, auraient protesté contre tout impôt prélevé dans 
ce but. On espère arriver à un résultat positif en rendant, respon- 
sables de l'application rigoureuse des lois forestières les préfets 
et sous-préfets, et en confiant aux hmètes (chefs des communes) 
tous les bois de l'État et communaux. Cette dernière disposition 
devait rendre illusoires toutes les autres. Les kmètes^ qui avaient 
pour mandat dé protéger les forêts contre toute atteinte, étaient de 
simples paysans à qui échappait la notion la plus élémentaire de 
l'utilité des surfaces boisées. Aussi, en dépit des mesures tutélaires 
du gouvernement, les ravages se multiplièrent d'une façon si 
inquiétante que le prince Michel en prit prétexte pour donner 
un avertissement sérieux à la nation, lors de l'ouverture de la 
Skouptchina de 1S64. 

L'assemblée suivante approuva les bases d'une nouvelle loi fores- 
tière, présentée par Tsoukitch, laquelle fat admise en 1867. Cette 
loi, si elle était à moitié appliquée, suffirait à préserver d'une lente 
destruction les restes encore considérables des grandes forêts 
vierges de la Serbie. 

Elle déclara notamment comme bois de l'État toutes les grandes 
superciôs forestières réunies en une masse sur lesquelles les com- 
munes ou les particuliers ne pouvaient fournir des preuves posi- 
tives de propriété. Les communes y confinant peuvent obtenir le 
droit d'engrais et de pâture, plus le droit d'abattage du bois néces- 
saire pour construction et chauffage eu égard aux besoins, moyen- 
nant une taxe minime et la prestation gratuite des travaux néces- 
saires à l'entretien des forêts. Le Ministre des finances, sur l'avis 
conforme du conseil d'État et du consentement du Prince, se 
réserve de donner des concessions pour l'exploitation des forêts de 
l'État, des fours à potasse, etc. 
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La nouvelle loi réglemente l'usage des forêts relativement à 
l'élève dés chèvres, et prévoit la nomination d'agents spéciaux 
pour faire la police forestière. 

Elle reçut un commencement d'exécution par la plantation sur 
la rive sablonneuse de la Morava, au département de Pojarevatz, 
sur une étendue de 10,000 arpents, de prés et d'acacias, ainsi 
que sur le territoire de la fabrique de poudre de Stragari, près 
Srbernitza. 

Dans le but de donner à cet établissement une force hydraulique 
toujours égale, les Ministres de la guerre, des finances et de l'inté- 
rieur s'étaient entendus afin de faire surveiller les bois de cette 
localité par vingt-cinq sous-officiers en retraite, relevant du sous- 
préfet du district. M. Kanitz constata qu'en 1867 non seulement 
ces bois furent ménagés, mais que dix communes plantèrent 
23,000 okas de glands. 

On regrette de n'en pouvoir dire autant pour le reste. 

La Serbie n'a pas été triangulée ; elle n'a pas de cadastre, une 
des bases sérieuses et équitables des contributions que l'État impose 
aux populations. Des essais de délimitation faits en 1875 sont res- 
tés sans résultats. Si, comme il a été dit plus haut, le champ 
agraire est évalué d'après le travail d'un bœuf par jour, le vignoble 
d'après le labeur que le vigneron peut accomplir en une journée 
avec la bêche, si ces deux terrains sont imposés en conséquence, il 
n'y a pour mesurer les forêts aucune estimation, même approxima- 
tive. On admet que le quart de la surface du pays est occupé par 
les forêts; mais on n'en connaît que d'une manière générale la cir- 
conférence, les essences, l'état et la valeur. 

D'après ce qui précède, on distingue, quant à la possession et à 
l'exploitation, trois classes de forêts. 

La première, la moins importante, appartient soit aux particu- 
liers ou aux monastères, qui les exploitent à leur guise, èoit aux 
communes, qui en cèdent l'exploitation à leurs habitants. 

Les conséquences de cette manière de procéder sont naturelle- 
ment désastreuses : outre le déboisement, qui a en partie altéré le 
climat du pays, les eaux des rivières se sont vues diminuées, d'où 
souvent sécheresse dans la plaine, et torrents dévastateurs dans la 
montagne. 

Répétons que les habitants ont, sans devoir obtenir l'autorisation 
de la commune, le droit de tirer des forêts le bois pour leur chauffage. 
C'est seulement pour le bois de construction qu'une permission est 
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• 

nécessaire ; dans ce cas, il y a une taxe h payer, taxe qui varie sui- 
vant la qualité du bois. C'est ainsi que pour un chêne destiné à 
servir de poutre, on doit acquitter un droit de 9 francs; pour un 
hêtre destiné au même usage, on ne paierait que 4 fr. 50 c-, et 
pour un jeune arbre, bon à faire des poutrelles, 5 centimes seule- 
ment. Lorsqu'un incendie, notamment dans les districts des fron- 
tières qui ont le plus souffert de la guerre, détruit la maison d'un 
indigent à la campagne, celui-ci obtient gratuitement le privilège 
d'abattre la quantité de bois nécessaire à la reconstruction. 

•Pour l'exploitation de ces bois, il faut obtenir la concession du 
district jusqu'à la valeur de 100 francs, celle du département jus- 
qu'à la valeur de 500 francs, et celle du Ministère des finances 
jusqu'à la valeur de 1,200 francs; mais ceci seulement pour le bois 
destiné à la consommation locale. Pour les produits qui seraient 
destinés au commerce étranger, le consentement de la Skoupchtina 
est nécessaire; la taxe à payer par arbre est fixée par le Ministre 
des finances dans un arrangement spécial. 

La deuxième classe de forêts, beaucoup plus considérable, appar- 
tient à l'État. Celui-ci, se guidant sur les lois dont il a été parlé 
ci-dessus, cède nécessairement l'exploitation à des particuliers, 
moyennant le paiement d'une taxe, variable selon l'espèce de 
l'arbre et fixée par toise carrée. 

La troisième, la plus importante, est la propriété de la nation. 

Elle appartient « au peuple d, qui exploite les forêts d'une façon 
inconsciente, sans se douter des conséquences inévitables qu'en- 
traînera fatalement le déboisement graduel des montagnes. Cet 
état de choses a pris naissance au commencement de ce siècle, 
après la guerre de l'indépendance. Le peuple, bien que ce privi- 
• lège,qui fait tort à la nation tout entière, ne profite qu'aux villages 
à proximité des bois, le peuple est si attaché à cette coutume, que 
le législateur n'a guère osé jusqu'à présent y porter la main. 
Ce qui est non moins regrettable, c'est le plus souvent le manque 
de limites certaines entre les forêts appartenant au peuple et celles 
appartenant à l'État. Les lois protectrices, mentionnées plus haut, 
ne sont pais exécutées ou elles le sont d'une façon qui n'est point 
appréciable. 

Le chêne, l'orme, le hêtre, le frêne, le charme, le bouleau, le 
tilleul, l'érable sont les essences dominantes dans les forêts serbes. 
Le chêne règne surtout dans la plaine, le hêtre sur les montagnes, 
dans les districts du Pek, sur la rive droite de l'Ibar et de la Drina. 

9 
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Dans le Podrinié et principalement dans la vallée du Timok, on 
trouve le noyer en si grande abondance, qiie la culture de cet arbre 
y pourrait devenir la source d'une utile exploitation. On le trouve 
aussi en quantité dans le département de Kniajevatz ; mais les 
plus beaux spécimens appartiennent au département de Valievo. 

C'est principalement dans les vallées de la Morava et de la 
Koloubara que le chêne atteint son plus grand développement. Il 
y croît dans la plaine et sur les versants des coteaux exposés au 
levant et au midi. 

Le chêne, qui domine dans les vallées de la Morava et de 
la Koloubara, département de Valievo, prête mieux par sa nature 
h là fabrication des douves et douvelles, et aux travaux de con- 
struction, tandis que le chêne blanc rend moins de services à l'in- 
dustrie. 

Le chêne rouge, dont les facettes marbrées sont très prononcées 
dans le bois du pays, fournirait un admirable produit pour la fabri- 
cation des meubles. La facilité avec laquelle il se laisse travailler 
le rendrait beaucoup plus apte à cet usage que celui d'Esclavonie, 
qu'on exporte cependant en grande quantité pour l'Europe occi- 
dentale. 

Les forêts les plus vastes et les moins entamées sont au dépar- 
ment de Roudnik, d'où la chaîne de montagnes se prolonge le long 
delà Drina jusqu'à Loznitzo d'un côté, vers la Koloubara au 
département de Valievo de l'autre côté. Le chêne domine sur les 
coteaux, le hêtre sur le sommet des montagnes; il est dans cette 
région d'une beauté rare et d'une qualité supérieure. 

Les chênes situés au bord de la Drina pourraient, transportés 
par la Save et le Danube, fournir d'excellents matériaux pour les 
chantiers. 

Les forêts de la Koloubara sont moins étendues que celles de 
Roudnik ou du Podrinié, mais le chêne y est d'une très belle venue, 
et l'espèce rouge y domine. On peut, par la Koloubara, lorsqu'elle 
est flottable, amener le bois jusqu'à Zabrèche (Obrenovatz) au bord 
de la save. 

Les riches forêts de la haute Morava (Morava serbe depuis l'Ibar) 
sont à peine exploitées. Le chêne n'est réellement travaillé qu'à 
Krouchevatz, où un ébéniste, d'origine tchèque, a monté un im- 
portant établissement de menuiserie. L'autre bras de la Morava 
(Morava bulgare) a encore de belles forêts de hêtre (surtout près de 
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Krouchevatz) et des frênes partout; mais elles ne sont en général 
exploitées que pour les besoins des localités avoisinantes. 

Les forêts les plus susceptibles .d'une exploitation régulière 
semblent être celles de la basse Morava, qui se prolongent jusqu'à 
Kragouiévatz et renferment des chênes de la meilleure qualité. 
Leur centre est la petite ville de Palanka. Le bois de Rogote, dans 
les environs, contient des spécimens de dimensions colossales. 
L'étendue de cette forêt, qui appartient à l'État, serait de 
60,000 hectares. -On en exporte une certaine quantité' de bois par 
le port de Semendria et le Danube. 

, Au bord de ce fleuve, s'étendent en ligne parallèle, mais à une 
énorme profondeur dans l'intérieur du pays, les grandes forêts de 
Dobra, Boulatina et Maïdanpek. Elles se prolongent jusqu'à Brza-* 
Palanka en face de la Roumanie. Leur superficie est immense; on 
l'évalue à au moins 1,800 kilomètres carrés, entrecoupés parfois 
par des villages. Leur longueur sur la rive du Danube est de 
80 kilomètres. Le frêne y domine parmi les autres essences corn* 
munes à toutes les forêts serbes. La situation favorable de ces bois, 
surtout celui de Dobra, semble solliciter l'exploitation, d'autant 
plus que les villes roumaines situées au bord du Danube, depuis 
Turnu-Séverine jusqu'à Galatz, manquent de bois à brûler et le 
paient, par conséquent, très cher. 

Au-dessus des Portes de Fer^ ou trouve encore sur les sommets 
des montagnes, entre les rochers, le cerisier sauvage, devenu très 
rare en Serbie. La couleur vive et les facettes marbrées de ce bois 
en feraient un excellent produit pour l'incrustation et les meubles 
de luxe. 

Outre l'importance de ces forêts, au point de vue énuméré plus 
haut, leur valeur s'augmente par les superbes pâturages où pais- 
sent, durant la moitié de l'année, de nombreux troupeaux. 

Des forêts àQ sapins A' xine certaine étendue ne se rencontrent 
que dans quelques districts des départements d'Oujtza, de Tchat- 
chak et de Krouchevatz. 

XXIII. — Mines, — Carrières. 

Au temps de la domination romaine, la Serbie était célèbre par 
sa richesse minéralogique. 

On assure que l'on pourrait, à l'aide de documents qui se trou- 
vent dans les archives impériales à Vienne, reconstituer un tableau 
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du nombre de livres d'or et d'argent exportées de Serbie à cette 
époque. 

L'industrie minière resta florissante sous les rois et les empereurs 
serbes, sous Douchan et Lazare. Les Ragusains et des Allemands 
étaient h la tête des exploitants* 

La conquête turque lui porta un coup funeste. Le Coran défend, 
en effet, aux Musulmans de creuser le sol pour en extraire des 
pierres ou des minéraux. Ce n'est guère que de 1718 à 1738, à la 
suite de la retraite des Turcs devant le prince Eugène, que les 
mines recommencèrent à être exploitées avec quelque succès; 
mais, depuis ce temps jusqu'en 1862, elles furent à peu près tota- 
lement abandonnées sous le régime actuel ; des efforts sérieux ont 
été faits et se font encore pour rendre à cette industrie son ancienne 
importance. 

En étudiant, dit M. Spassitch, les produits minéralogiques de 
la Serbie, on est obligé de reconnaître que la quantité et la qualité 
des produits extraits sont insignifiantes en comparaison de la variété 
et de la richesse des gisements. On constate sur bien des points 
la présence de roches, de minerais, de dépôts géologiques suffi- 
sants pour alimenter des industries considérables; marbres de plu- 
sieurs nuances, pierre à paver, pierre de meules, pierre lithogra- 
phiqueT se rencontrent avec le type, qui est commun, et avec des 
calcaires pouvant servir comme pierre de construction, abondants 
dans les régions de montagnes et d'extraction facile. L'argile 
employée pour la fabrication des briques se trouve ordinairement 
au bord des rivières. La pierre à chaux donne lieu dans quelques- 
uns des districts des montagnes à une exploitation assez considé- 
rable. Le soufre se trouve à l'état de combinaison chimique dans 
les eaux minérales, etc. 

Je passe rapidement en revue les principaux centres miniers. 

Maïdanpek. — Maïdanpek est envisagé comme le plus considé- 
rable. Jusqu'en 1830, il n'y avait dans cette localité que quelques 
cabanes habitées par de pauvres familles roumaines. Aujourd'hui 
Maïdanpek est une bourgade qui a acquis une certaine importance. 

Les mines de Maïdanpek sont situées .à trente kilomètres de la 
station de Dolni-Milajiovatz sur le Danube, et y sont reliées par 
une excellente route. Elles appartiennent à l'État qui, en 1848, à 
commencé leur exploitation en construisant, pour une somme de 
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2,500,000 florins, une fonderie de fer ainsi que des habitations 
pour les employés et les ouvriers. 

Le gouvernement les exploita lui-même jusqu'en 1858 : une 
société française les prit alors à bail pour dix ans et, en 1868, 
concession fut faite, moyennant un paiement à l'État de 3 p. c. de 
la valeur vénale du métal produit, à une compagnie anglaise sous 
le titre de : Servian iron and copper Company limited, 

La concession fut accordée pour cinquante ans. Les statuts spé- 
cifiaient que le fer devait être extrait en certaines proportions : la 
Compagnie trouva plus rémunérateur de n'extraire à peu près que 
du cuivre. 

L'inexécution de cette clause, l'exploitation sauvage faite par 
la Compagnie des forêts environnantes auraient amené le gouver- 
nement à lui retirer la concession, si la Compagnie, manquaut de 
capitaux et trouvant les bénéfices insuffisants, n'avait renoncé elle- 
même à continuer l'entreprise. 

Les mines de Maïdanpek fournissent du cuivre et du fer. D'après 
les renseignements officiels, l'installation de ces mines est excel- 
lente ; elle a coûté plus de 12 millions de francs. Deux fonderies de 
cuivre avec plusieurs fourneaux, une fonderie pour le fer avec un 
haut fourneau et un fourneau à coupole, y sont en pleine activité. 

Les couches de minerai de fer se trouvent au-dessus des mines 
de cuivre, entre le calcaire crétacé et le terrain de transition. Les 
couches ont jusqu'à 16 mètres de haut. Le minerai est de l'hématite 
brune, compacte et alumino siliceux. L'hématite contient de 12 à 
15 p. c. d'eau et de 45 à 50 p. c. de fer. 

Le cuivre se trouve en amas et en rognons à l'état de cuivre 
sulfuré et de cuivre pyriteux, disséminé plus ou moins régulière- 
ment dans de puissants filons de porphyre siénitique.' 

Il est parfois accompagné de calcaire grenu, de diorite, de kaolin 
d'une remarquable pureté, et d'une brèche de schiste micacé. 

La richesse de ces minéraux est très variable ; ils contiennent 
depuis 2 1/2 jusqu'à 54 p. c. de cuivre. Dans presque toutes les 
galeries on a rencontré des filons de cuivre, et l'épaisseur de quel- 
ques-uns d'entre eux dépasse 14 mètres. Leur exploitation régu- 
lière pourrait alimenter de nombreuses fabriques d'acide sulfurique 
et de soufre. 

Une des galeries a rencontré un filon de galène d'un mètre de 
puissance, et d'une d'entre elles sort une source d'eau cuivreuse 
qui, reçue dans des bassins remplis de ferraille, produit environ 
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400 kilogrammes par mois de schlich cuivreux à la base de 35p. c. 
de cuivre. 

L'extraction peut se faire avec la plus grande facilité par des 
galeries horizontales, dont le boisage et l'entretien sont fort peu 
coûteux en raison des forêts qui les entourent. 

Le produit annuel est de 2,000 quintaux métriques de cuivre, et 
l'on pourrait obtenir un résultat beaucoup plus considérable encore. 

Le terrain occupé par le domaine de Maïdanpek est évalué à 
24,000 hectares. 

La moitié de cette surface est couverte de forêts. En- prenant une 
moyenne de 600 francs par hectare, la valeur totale de ce domaine 
s'élèverait à 14,500,000 francs. 

Toutefois, d'après des informations particulières, le minerai de 
cuivre serait le plus abondant sous forme de pyrite et de minerai 
noir oxydé. L'extraction en serait assez difficile, parce qu'il n'y a 
pas de filons, mais seulement des poches. Les travaux de recherches 
ont été poussés sans résultats bien au-dessous des anciens travaux 
romains. On a employé pour la production du cuivre la voie sèche 
d'abord; puis, à cause de l'appauvrissement du minerai, la voie 
humide. Les transports de matières premières sont difficiles, comme 
celui des produits dirigés sur Milanovatz. De 1870 à 1876, le pro- 
duit moyen a été d'environ 1,200 quintaux par an; le rendement 
a été quelquefois de 5 à 6 p. c, mais plus souvent de 2 à 21/2p. c. 
seulement. D'après ces mêmes informations, le minerai de fer, qui 
s'y rencontre abondamment, contiendrait beaucoup de soufre et ne" 
donnerait qu'une fonte blanche et-du fer cassant. La Compagnie 
anglaise ne l'a jamais exploité; la Compagnie franco-serbe, qui l'a 
précédée, s'en est servie pour la fonte des projectiles de guerre 
pour le gouvernement serbe. ' . 

Quoi qu'il en soit, une nouvelle société anglaise s'est présentée 
récemment pour reprendre toute l'entreprise. 

M. John Hollun, le négociateur et fondé dq pouvoirs, a obtenu 
en bail, pour cinquante années, le domaine de Maïdanpek et de 
Roudna-Glava, dans le but d'exploiter ces mines. 

D'après l'article 4 du contrat préliminaire, l'exploitation sera 
minéralogique, métallurgique, industrielle et agricole. 

Le fermier, s'oblige à conduire les travaux métallurgiques et 
industriels conformément aux prescriptions des lois du pays, d'uti- 
liser et de traiter non seulement les minerais riches, mais aussi les 
minerais pauvres. 



\ 



— 135 — 

L'exploitation agricole consistera dans une bonne et régulière 
culture des prairies. Un plan exact de la forêt sera dressé dès la 
signature du contrat de location. La division en coupes et Tordre 
d'exploitation de ces coupes seront soumises à l'approbation du 
Mini&tre de finances. Les parties déboisées seront immédiatement 
reboisées. 

L'article 5 autorise le fermier à construire, de Maïdanpek au 
Danube, un chemin de fer à voie étroite ou un tramway. 

Le terrain strictement nécessaire à cette construction, ainsi que 
le bois lui seront concédés gratuitement sur les domaines de l'État, 
ainsi qu'un magasin à la tête de la ligne sur le Danube. 

L'expropriation, d'après les lois du pays, lui est accordée pour le 
terrain strictement nécessaire à cette voie, sur les propriétés privées 
qu'elle traversera. 

Par l'article 6, le fermier s'engage à produire, Jès la première 
annéa, du cuivre au moins pour 200,000 francs; dans la deuxième 
année, du cuivre et du fer pour au moins 250,000 francs; dans la 
troisième année, pour 300,000 francs; dans la quatrième année et 
au delà, le minimum de la production sera de 400,000 francs. 

Il ^'engage à payer 3 p. c. de la production brute, tant qu'elle 
ne dépassera pas 500,000 francs; si elle s'élève de 500,000 à 
1 million de francs, il payera 2 1/2 p. c. et, à partir de 1 million 
de francs, 2 p. c. 

Si, dans cette production, le fer entre pour une valeur supérieure 
à 100,000 francs et inférieure à 200,0)0 francs, le fermier payera 
pour le fer seulement, 2 p. c; de 200,000 à 300,000 francs, 
1 1/2 p. c, au-dessus de 300,000 francs, 1 p. c. pour le reste. 

Il ne paiera pas de droit spécial pour les industries accessoires, 
telles qu'acide sulfurique, couperose verte ou bleue; mais leur 
valeur entrera dans le total de la production, d'après lequel le 
montant à payer pour les autres objets sera déterminé. 

L'article 8 exempte le fermier de tous les impôts directs de l'État 
qui existent ou seront établis dans l'avenir. 

L'article 9 exempte le fermier du droit d'importation poar les 
machines, outils, matériaux et tous autres objets exclusivement 
nécessaires à l'entreprise; il ne paiera également aucun droit 
d'exportation pour les produits de Maïdanpek. 

L'exportation des minerais ne peut se faire qu'avec l'autorisation 
du Ministre des finances. 
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L'article 12 rend obligatoire, pour la tenue des livres, Temploi 
de la langue serbe. 

Les articles suivants entraînent, pour le fermier, l'obligation de 
remettre à l'État les terrains, bâtiments, machines, etc., en bon 
état, au moment de l'expiration du bail de ^cinquante années. 

Le fermier aura le droit de reprendre son bail à cette époque, en 
prévenant dix ans avant l'expiration. 

Koutchaïna. — Les mines de Koutchaina sont sises à 14 kilo- 
mètres à l'ouesj; de Maïdanpek et à 15 kilomètres de la ville de 
Gradichté, sur le Danube. 

On y exploite le plomb, le zinc, l'argent et l'or. Une fonderie 
des fourneaux et toutes les installations nécessaires y existent. 

La concession a été obtenue par la maison Bright frères, de 
Londres, moyennant paiement de 5 p. c. de la valeur extraite. 
Elle était, en 1874, de 14,659 quintaux de plomb, 4,925 quintaux 
de zinc, 230 livres d'argent et 33 livres d'or. 

La concession était accordée pour cinquante ans, mais l'insuffi- 
sance des capitaux, l'inexécution de certaines clauses des statuts, 
les difficultés de l'exploitation ont amené l'abandon de cette entre- 
prise. 

Le terrain occupé par ces mines est de 1,800 hectares, dont les 
deux tiers sont couverts de belles forêts. La valeur des terres y est 
un peu plus élevée jusqu'à Maïdanpek, le sol étant moins monta- 
gneux. Estimant l'hectare à environ 800 francs, le domaine de, 
Koutchaïna peut être évalué à environ 1,500,000 francs. 

Kroupagne, — Les mines de Kroupagne sont situées dans le 
Podrinié, près de la Drina (Po-Drina). On en extrait du plomb, du 
zinc et de l'antimoine. L'État les exploite lui-môme et y a, jusqu'à 
ce jour, consacré environ 500,000 francs. En deux ans environ, 
12,000 quintaux de plomb en ont été extraits à titre d'essai. Le 
gouvernement serait disposé à céder l'établissement à une com- 
pagnie privée qui présenterait les garanties nécessaires pour 
l'exploiter régulièrement. Il y a une fonderie bien installée. Les 
bâtiments sont tous presque neufs. 

Podgoratz. — Les mines de cuivre et de plomb de Podgoratz 
se trouvent à 75 kilomètres de la Save (département de Valievo). 
Le minerai renferme 40 à 50 p. c. de cuivre, d'après les données 
officielles. Elles sont à peine exploitées. 
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On recueille en abondance, dans le même département, des 
pierres lithographiques de grande dimension et d'excellente 
qualité. 

Kralievo. — On trouve dans les environs des mines de fer et de 
plomb, qui ne sont pas exploitées. 

Planinitza. — Les mines de cuivre de Planinitza se trouvent 
également à 75 kilomètres de la Save. Elles ne sont pas en exploi- 
tation. 

Tanda et Tsrnmtsa, — A 30 kilomètres du Danube. Cuivre et 
argent. 

Roudria-Olava. — A 30 kilomètres du Danube. Riches en fer. 
Cédé à la compagnie anglaise de Maïdenpek. 

Rama. — A 25 kilomètres de la Save. Fer. 
Kostainili, — A 30 kilomètres de la Save. Fer. 
Le gouvernement a fait faire récemment des sondages dans 
plusieurs localités, notamment à Ralia et à Gouberevatz. 

Ralia. — A Ralia, les gîtes sont à une profondeur de 2'"5 sur 
une grande surface; le minerai y est excellent. D'après une esti- 
mation officielle approximative, le gisement aurait une extension 
d'environ 200,000 mètres carrés et, en calculant le poids spécifique 
à 4' 5, on aurait un total de 900,000 tonnes de minerai. 

Gouberevatz, — A Gouberevatz, les gisements seraient plus 
importants qu'à Ralia, et l'extraction serait facile. On évalue leur 
superficie à 1,800,000 mètres carrés et on y pourrait obtenir 
8 millions de tonnes. 

Ralia et Gouberevatz sont à environ 35 kilomètres de Belgrade 
et à 4 kilomètres du chemin de fer de Belgrade à Nich. 

Mines de charbon. — La richesse charbonnière de la Serbie est 
considérable; mais, ainsi que les mines dont nous venons de parler, 
elle attend encore une exploitation future. 

Dobra. — La mine de charbon de Dobra se trouve sur le Danube 
entre Goloubatz et Dolûi-Milanovatz. Elle forme la prolongation 
du bassin du Banat exploité, entre autres, par la Staatsbahhj 
s'étend sous le Danube, et Ton peut suivre ses affleurements à 
partir de ce fleuve sur une longueur d'environ 6 kilomètres. 

On y a constaté quatre couches de charbon, dont deux sont faci- 
lement exploitables. 
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I 

La couche supérieure a 1"50 d'épaisseur; le charbon y est de 
bonne qualité. 

Dans lé rayon dit SecJiinshy^ à 6 1/2 kilomètres du Danube et 
à une élévation de 300 mètres au-dessus du niveau du fleuve, la 
couche atteint jusqu'à 6'"50 d'épaisseur. 

La couche inférieure est de 0™65 centimètres à 1"1 5 d'épaisseur. 
Le charbon y est de meilleure qualité, plus compacte et moins 
mélangé de matières étrangères. lia été fait très peu de travaux 
pour arriver à cette couche. Le charbon de ces mines est un 
charbon demi-gras; son poids varie de 75 à 76 kilogrammes 
l'hectolitre. Il est très bon pour les forges à bras et produit du 
coke de première qualité. 

Les travaux qui ont été faits à Dobra jusqu'à ce jour ne sont 
guère que des travaux de recherches pour reconnaître la direction 
des couches. Situées non loin de Belgrade et d'autres villes, ces 
mines paraissent dignes de tenter des entrepreneurs sérieux. L'Etat 
à qui elles appartiennent les céderait, le cas échéant, à une com- 
pagnie présentant de la surface. Des essais furent faits, il y a une 
vingtaine d'années, par une société ânglo -française, laquelle, faute 
de capitaux, fut forcée de liquider en 18&3. 

Le domaine des mines de Dobra est de 750 hectares couverts de 
' forêts, longeant le Danube jusqu'à Brza-Palanka. 

L'analyse des produits de la mine de Dobra faisant défaut, les 
renseignements qui précèdent ne sont donnés que sous réserve; 
il y a lieu de penser qu'il s'agit de lignites et non de houille. 

Vrchka-Tchouha, — Il existe au pied du Vxchka-Tchouka, vallée 
du Timok, département de Tsernoretchki (Zaïtchar), une mine de 
charbon au sujet de laquelle les renseignements suivants ont été 
communiqués à la légation du Roi, au mois d'avril 1882. 

La concession en a été accordée pour un terme de cinquante 
années. 

La superficie du terrain est de 2 1/2 Heues carrées. Le gisement 
est à environ 45-47 kilomètres du Danube et de Widdin (frontière 
bulgare). Il semble pouvoir être exploité indéfiniment par galeries 
horizontales. Des travaux de creusement profond ne sont pas 
nécessaires. L'analyse à démontré que le charbon contient 92 p. c. 
de coke. 

Il a des perspectives d'écoulement assuré : le- bas Danube, les 
bateaux à vapeur roumains, bulgares, turcs, russes et grecs, la 
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Compagnie autrichienne de navigation dxï Danube, actuellement 
tous les chemins de fer roumains, lesquels, à cause de la diflSculté 
de se procurer de la houille, sont en partie chauffés encore avec du 
bois. Ces sociétés présentent un champ d'exploitation très sûr, sans 
parler des établissements commerciaux et des demandes des par- 
ticuliers. 

Le charbon de la Vrchka-Tchouka aura aisément raison de la 
concurrence du charbon anglais. En temps normal, si la récolte 
est abondante afin que l'affréteur puisse , pour le retour, compter 
sur un chargement de céréales, le charbon anglais se vend sur le 
bas Danube 35 francs la tonne; cependant il y a des moments où 
le prix de la tonne est de 45 à 50 francs. 

Le charbon de Vrchka-Tchouka, si le prix d'extraction est de 
2 francs par tonne, coûterait franco Widdin, par fortes parties, de 
20 à 22 francs. 

L'établissement d'un railway à voie étroite de Vrchka-Tchouka 
au Danube (Widdin) n'entraînerait pas de grands frais et faciliterait 
singulièrement l'écoulement de la houille. 

Le terrain, formant presque partout une plaine, présente peu 
ou point de difficultés au point de vue technique. Des ponts ne 
seraient pas nécessaires, seulement des ponceaux de peu d'impor- 
tance. 

L'acquisition du terrain pour le railwaj dont il s'agit coûterait 
fort peu, puisque un joch (environ 1 1/4 morgen ou 3,200 mètres 
carrés) se vend dans ces parages de 10 à 15 francs. 

L'expropriation des terrains devrait avoir lieu, pour la pliis 
grande partie, par le gouvernement bulgare." Les concessionnaires 
ont lieu de croire que ce dernier, considérant que Widdin serait 
l'entrepôt du charbon, céderait le terrain de FÉtat à un prix peu 
élevé. 

Les concessionnaires on touvert une galerie de 120 mètres, ont fait 
des sondages en neuf endroits différents, et ont trouvé des couches 
horizontales d'un diamètre de 3 1/2, 2 1/2, 2, 1 1/2 et 1 mètre. 

Le chemin de fer serbe devra également s'approvisionner à 
Vrchka-Tchouka, parce que jusqu'à présenton a trouvé en Serbie 
du lignite, mais pa? un second gisement de houille véritable. 

Les concessionnaires désireraient s'entendre avec une société 
étrangère ou avec des capitalistes à l'effet de donner l'extension 
voulue à l'exploitation de la houillère : soit par voie de cession, 
et dans ce cas sans la condition que lesdits concessionnaires parti- 
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ciperaient à l'entreprise avec la somme de vente; soit par voie de 
tantièmes, de telle façon que les concessionnaires recevraient des 
acquéreurs, semestriellement, par tonne ou par quintal, une somme 
à fixer. 

Les concessionnaires expriment le désir qu'au préalable un ingé- 
nieur représentant les acquéreurs soit envoyé sur le terrain pour se 
rendre compte de l'importance du gisement et apprécier le mérite 
de ces produits. 

Cette mine n'a point été cédée depuis l'an dernier; mais des 
négociations sont engagées avec plusieurs sociétés étrangères. 

Dans l'état actuel des choses, il est impossible de se rendre 
. compte avec quelque certitude et d'une manière un peu complète 
de l'avenir des mines de charbon en Serbie. Elles sont signalées 
en de nombreux endroits; mais l'analyse des hommes compétents 
a démontré le plus souvent qu'on se trouve, non en présence de 
houille, mais de lignite et souvent môme seulement d'anthracite. 

Parmi les nombreuses couches ou gîtes de lignites, quelques-uns 
se trouvent près du Danube, non en exploitation ou exploités d'une 
manière partielle. 

L'exploitation de ces gisements ou l'extension que l'on- y don- 
nerait serait sans doute. facile et rémunératrice, quoiqu'elle n'ait 
point jusqu'ici tenté les capitalistes. 

Les plus importants gisements de lignites sont : 

P Les' gîtes de Svilaïnatz, près de la Morava; 

2* Les gîtes de Tchoupria, à quinze heures du Danube ; 

3" Les gîtes de Paratchine, dans la vallée de la Morava; 

4'* Les gîtes de Badniska, à trois heures du Danube. Ces derniers 
gîtes ont une couche de 5 à 6 mètres d'épaisseur, et l'exploitation 
en est aisée. Leur lignite est très léger, produit une flamme intense 
et d'une pureté remarquable; il ne donne que peu de cendres; 

5° Sur tout le plateau de Pojarevatz, entre autres à Jabaré, le 
lignite se rencontre en abondance et y est exploité pour l'usage des 
. brasseries ou des moulins ; 

6" Le gîte de Krivache, à deux heures de Goloubatz et au bord 
du Danube, n'a que d^.8 couches de peu d'importance; 

7" Le gîte de Michalovatz, près de Koutchaïna, présente des 
couches d'une épaisseur de 1"20 à l'"50; son lignite est compacte 
et assez pur; 

8' Le gîte de Dolni-Milanovatz, à deux heures du Danube, situé 
au milieu de belles forêts, n'offre jusqu'ici que de faibles couches ; 
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Q'' Le gîte de lignite de Sikolié, à six heures du Danube, dans le 
département de Negotine, est un des plus riches. La couche est 
épaisse et étendue. 

10° Les gîtes entre Taonik et Zadjevatz, dans le district de 
Moravski, sur la rive gauche de la Morava. On en a extrait autre- 
fois du charbon pour la fabrique de Kragouievatz. Aujourd'hui 
abandonnés. 

Ces mines se trouvent en dessous des cataractes du Danube et, 
par conséquent, en communication directe avec le bassin de la mer 
Noire et le Bas-Danube, dont les villes manquent de bois et de 
charbon. Elles présentent donc un caractère rémunérateur. Elles se 
relient au fleuve par une vallée où Tinstallation d'une voie ferrée 
économique serait aisée, peu coûteuse et d'un rendement assuré. 

On cite par-dessus tout le bassin de S enté ^ village situé à 12 kilo- 
mètres sud-est de Tchoupria, chef-lieu du département de ce nom, 
sur la Morava, où passe le chemin de fer. Une très faible partie en 
a été exploitée par TÉtat pour la fonderie à Kragouievatz. La 
couche y est très épaisse. Le terrain exploré comprend 8,000 hec- 
tares*. Le journal officiel Srhske NoTine, n" 160, 1875, a publié 
un rapport de M. Hofmann, ingénieur des mines au département 
des finances, où il est dit : 

<r Que, d'après son estimation, et d'après l'étude qu'il a faite des 
mines de Senié, elles ne contiennent pas moins de 27 millions de 
quintaux métriques de charbon et que, si 54 millions de kilo- 
grammes en étaient extraits annuellement, il y en aurait assez pour 
suffire à une exploitation d'une durée de cinq cents ans. > 

Il va sans dire. que nous laissons à ce savant spécialiste toute la 
responsabilité de son affirmation. 

On connaît ausèi des mines de lignitesà Kostolatz, sur le Danube 
à Kragouievatz, près de Negotine, d'anthracite près de Kout- 
chaïna, etc. 

Le Laurion serbe. — Dans la montagne de Glavtchina et dans 
la vallée de Proudensk, sur le territoire des communes de Par- 
kransko-Bablansk et de StoïuitckoGouberevatz, à 28 kilomètres 
de Belgrade, et à 4 kilomètres du chemin de fer en construction, 
se trouvent en grande quantité d anciennes scories de plomb et des 
restes de fonte, comme à Laiirion, en Grèce. Ces minerais appar- 
tiennent au gouvernement, qui serait disposé à les donner à 
l'exploitatiion privée. D'après les enquêtes qu'il a ordonnées, 
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la quantité de ces scorie s'élevait à 426,000 mètres cubes/ leur 
poids à 10 millions de quintaux métriques. Ils se trouvent dis- 
persés sur une surface de 2,500 hectares. Leur contenance miné- 
ralogique est de 5.5 p. c. en plomb et de 0.0037 p. c. en argent. 
Ils pourraient donc être extraits et refondus avec bénéfice. 

Le gouvernement en accorderait la concession en tout ou en 
partie. Dans ce dernier cas, on exigerait une caution de 50,000 fr. 
en valeurs ou en espèces, mais moyennant le paiement des intérêts 
de la somme. Le concessionnaire s'engagerait à refondre au moins 
400,000 quintaux métriques par an. Le délai d^'une année serait 
accordé pour la construction des fourneaux. Pour prix de la conces- 
sion, on paierait au gouvernement une redevance de 25 à 30 cen- 
times par quintal. 

Le capital estimé nécessaire à l'effet d'exploiter fructueusement 
ces minerais est de 500 à 600,000 francs; le bénéfi.ce à en retirer 
serait, de l'avis de l'Institut géologique de Vienne [K.-K. Oesterrei- 
cMsche geologisclie Reichsanslalt), environ de 3 à 4 millions de 
francs. Le gouvernement n'y a accordé jusqu'à présent de conces- 
sions que pour des parties minimes. 

De semblables scories de plomb et d'anciennes fontes se trouvent 
également en masse au pied des montagnes de Roudnik, entre 
Tchatchak et Kragouievatz. 

Le directeur général des mines de Saxe, baron de Herder, fut 
.chargé en 1835, par le prince Miloch, de faire une exploration en 
Serbie, au point de vue minier. Il s'agissait notamment de décou- 
vrir des mines de sel. Ses recherches, fructueuse à d'autres égards, 
furent vaines sur ce dernier point. Le professeur Breithaupt ' se 
livra sans plus de succès à une nouvelle enquête, en 1856. Il 
trouva des traces d'eau salée, mais ne put en découvrir la pro- 
venance. Le gouvernement institua, il y a une vingtaine d'années, 
une prime destinée à récompenser celui qui arriverait jusqu'à 
un gîte. Des efforts nombreux furent tentés, mais jusqu'à ce jour 
sans résultat, 

La loi organique de 1866 règle les questions relatives aux mines. 
Elle eut pour auteur l'éminent ministre, M. Tsoukitch. En voici 
les principales dispositions: Chacun a le droit de faire des fouilles. 
Celui qui s'y livre paie, pour le terrain exploré, un ducat (12 fr.) 
pour un million de mètres carrés. Le concessionnaire ne paie, de 
même pour une surface minière exploitée, qu'un ducat pour 
100,000 mètres carrés. Ce dernier cède à l'État 1 p. c. du produit 
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net démontré. A ces conditions si modérées, il obtient pour cin- 
quante années le terrain à exploiter. Après cinq ans d'exploitation 
ininterrompue-, le concessionnaire peut acquérir en pleine propriété 
la superficie minière avec toutes les eaux, forêts, «te, qu'elle ren- 
ferme, pour autant qu'elles appartiennent à l'État, et cela au prix 
d'achat moyen de 2 à 5 ducats par arpent {joch). Les terrains sont- 
ils, au contraire, la propriété de communes ou de particuliers avec 
lesquels une entente raisonnable ne peut être obtenue, l'État, si 
son intérêt supérieur l'exige, peut faire usage de son droit d'expro- 
priation. L'entrepreneur des mines a le privilège d'importer en 
franchise tous les ustensiles, machines, etc., nécessaires à l'exploi- 
tation et d'exporter, libres de droits, tous les produits des mines et 
des forges. Le personnel mineur est exempt du service militaire 
et de toute espèce de contribution. La formation de sociétés 
minières doit avoir lieu conformément aux stipulations de la Toi sur 
le commerce serbe. 

Toutes ces conditions sont éminemment favorables et propres à 
encourager l'esprit d'investigation et d'entreprise en Belgique et 
ailleurs. 

Carrières. — Il y a en Serbie de nombreuses carrières, dont une 
partie seulement est en exploitation. 

Les carrières appartenant généralement à des communes ou à 
des particuliers, il est à peu près impossible de les énumérer 
toutes et de rendre compte de leur exploitation. Il faut donc se 
borner à quelques détails sur les plus connues d'entre elles. 

ToptcJhidéré. — A une couple de kilomètres à peine des der- 
nières maisons de Belgrade et tout à côté du pavillon et des jardins 
royaux de Toptchidéré, se trouve une carrière de pierres de grès 
et de chaux. 

Ces carrières sont relativement vastes et s'étendent vraisembla- 
blement sous toute la colline qui sépare Belgrade de Toptchidéré. 

La qualité de ces pierres est assez bonne. On les emploie aujour- 
d'hui à la construction du pont du chemin de fer sur la Save. 
Elles servent aussi depuis des années pour le pavé de Belgrade et 
pour le macadam des routes environnantes. 

y 

Carrières à Vintérieur. — Dans tout le département de Roudnik, 
•on trouve des pierres de grès d'excellente qualité. 

Dans le département de Kragouïvatz, on rencontre par masses 
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des pierres de grès et de chaux, surtout aux «environs de la ville de 
ce nom. 

Dans le département de la Kraïna (chef-lieu Negotine), près de 
Dolni-Milanovatz et près de Dohra, il existe des pierres de grès et 
de chaux de la meilleure qualité. 

Dans le département de Pojarevatz, près des villages de Homolié 
et de Jabaré, aux environs de la petite ville de Porodine, on trouve 
encore des pierres de grès. 

Les routes dans cette partie du pays sont bonnes, aboutissent au 
Danube et facilitent le transport de ces matériaux. 

Dans le département de Krouchevatz, se trouve aussi du grès, et 
à Popina, près de Trstenik, on recueille d'excellentes pierres à 
meules pour moulins, de même qu'à Ossenitza. 

•Dans les départements de Yagodina, Tchoupria et Alexinatz, 
situés le long du tracé du chemin de fer, il y aussi du grès de bonne 
qualité. 

Dans le département de Valievo, l'on trouve d'excellentes 
pierres lithographiques. 

A Stoudenitza (département de Tchatchakj, existe une carrière 
de marbre blanc d'une grande beauté, que l'on dit presque égal au 
carrare. Le monastère de Stoudenitza (la Tsarsha Lavra)^ qui est 
le plus beau monument religieux de la Serbie, est entièrement 
construit de ce marbre. 11 a été bâti au xii® siècle par les ordres du 
roi Stefane Némania, connu sous le nom de saint Siméon. Son 
style est ancien slave, orthodoxe et byzantin. 

Calcaires de BatotcJiina, — A3 kilomètres de Kragouievatz, 
à droite de la chaussée qui conduit de cette ville à Batotchina, exis- 
tent des calcaires argileux, pouvant produire d'excellents ciments ; 
des essais en petit ont été faits et ont produit de bons résultats. La 
couleur de ce ciment est gris bleuâtre; elle est due à une certaine 
dose d'oxyde de fer qui est renfermé dans l'argile. 

Ces bancs de calcaire argileux forment une colline qui s'étend 
sur une grande longueur. L'exploitation aurait donc lieu à flanc 
de coteau, dans les mêmes conditions que la plupart des exploita- 
tions de pierres à chaux de la vallée de la Meuse. On peut compter, 
par conséquent, que le prix de revient pour l'extraction ne dépas- 
serait pas 3 à 4 francs le mètre cube. 

Quant à la cuisson, elle se ferait dans de bonnes conditions, 
ces bancs de calcaires étant situés au milieu de vastes 'forêts de 
chêne. 
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Kragouievâtz est relié à Yagodina par une grande chaussée en 
très bon état; trente-cinq kilomètres séparent ces deux villes; une 
gare est projetée à Yagodina. 

XXIV. — Eaux minérales. 

Les eaux minérales se rencontrent sur de nombreux points de la 
Serbie. Peut-être quelques-unes d'entre elles sont, par leurs 
propriétés médicales, que le docteur Lindenmayer a décrites, il y 
a quelques années, appelées à un grand avenir; mais, pour le 
moment, les installations tout à fait primitives ne sauraient attirer 
l'étranger. 

Les plus connues jusqu'ici sont celles d'Arandjelovatz, Alexinatz, 
Ejbar, Vrntze, Ovtchar, Smrdan-Bara, Nich, Vrania, etc. 

Aranrijelovatz. — La source d'eau acidulée de Boukovik est à 
quinze minutes de la ville d'Arandjelovatz, sur la grand'route de 
Belgrade à Kragouievâtz. 

Cette eau à des propriétés thérapeutiques considérables et est 
employée avec succès pour combattre les diverses maladies de 
l'estomac. Elle s'emploie tantôt comme boisson, tantôt comme 
bain. 

La nature légèrement montagneuse, la beauté du site, les faci- 
lités que procurent le voisinage d'Arandjelovatz, un bon hôtel et 
un « Kurhaus » assez bien installé, des relations postales et télé- 
graphiques, font de ce bain l'endroit le plus fréquenté de Serbie, 
du l"mai jusque vers le l**" octobre. 

Bania {Alexinatz). — L'eau dite d' Alexinatz se trouve, en réa- 
lité, près du village de Bania, à environ cinq heures de voiture 
d' Alexinatz. 

Les Romains avaient fondé à Bania un établissement thermal dont 
les vestiges, découverts il y a une vingtaine d'années, attestent 
encore les dimensions imposantes. Plus tard, les Turcs cherchèrent 
à les restaurer, mais en modifiant complètement le caractère des 
constructions primitives. Toutefois, ils avaient fait de Bania un 
bain de luxe : « Le bourg de Bania, écrivait en 1737 le comte 
de Schmettau dans ses Mémoires secrets, est un lieu charmant; 
il y a un château de maçonnerie qui parait fort ancien ; il y a des 
bains qu'on dit merveilleux; ils sont faits de marbre et entretenus 

40 
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avec beaucoup de propreté. Les Turcs y viennent de' tous côtés et 
même d'Asie. » 

D'après l'analyse de M. de Herder, ces eaux doivent être placées 
sur la même ligne que celles de Gastein et de Pfàffer. Elles 
contiendraient du gaz d'acide carboné d'hydrique sulfide, dii 
natrum muriatique et quelques parties de fer. La température à la 
source même est de + 46° Celsius, et aux bains de + 39". Il y a un 
bassin qui, à certaines heures, est exclusivement réservé aux 
femmes. 

' A une quinzaine de minutes sud-est de la source principale, 
jaillit du sol calcaire de Bania une seconde source de 37° Celsius 
^vec une intensité de près de quinze pieds cubes par minute. A 
l'exception d'un pavillon qui tient au bain et qui était jadis réservé 
pour la famille princière, et d'un bâtiment à un étage ressemblant 
à une caserne et destiné aux visiteurs, le gouvernement n'a rien 
fait jusqu'à présent pour donner un peu de confort à cette localité 
où la nature a prodigué toutes ses beautés. 

Située dans une partie des plus romantiques de la Serbie, non 
loin des ruines d'un château que les archéologues déclarent un des 
plus beaux spécimens de l'architecture féodale, avec vue sur la 
gigantesque pyramide de Rtanié, Bania pourrait devenir un bain 
très fréquenté. 

Les princes de Serbie, Miloch et Alexandre, y ont séjourné à 
plusieurs reprises. 

Bania est à proximité de la grand'route de Constantinople et à 
quelques heures d'Alexinatz, station future du chemin de fer de 
Belgrade à Nich. 

Le bétail donne une belle viande; le lait que Ion boit est 
exquis. 

Rybar, — Les sources de Rybar sont situées à quatre heures de 
la ville et chef-lieu de département, Krouchevatz. 

Rybar n'est qu'un petit village. Les eaux contiennent du gaz 
sulfurique natrum d'acide carboné, d'acide salique et quelques 
parties de fer; l'eau est très claire et a une légère odeur de soufre. 
La température dans les bains est de + 28" à 40^* Réaumur. 

Ces eaux sont recommandées contre les maladies de la peau ou 
contre celles des os et les paralysies. 

Ces dernières années, elles ont été assez fréquentées. 

Vrntzé. — Ces sources sont situées dans le village de Vrntzé, 
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à une demi-heure de la route conduisant de Kralievo à Trstenik 
(département de Krouchevatz). Les eaux sont acidulées et leur 
température est de +27° Celsius; on les compare en Serbie à celles 
d*Ems et de Carlsbad. Quoique l'établissement soit des plus primi- 
tife, la beauté du site, Tabondance des fruits, etc., y attirent une. 
certaine affluence. Dans le même arrondissement, au villag^e de 
Yochanitza, une source jaillit d'un rocher et a une température 
de + 76« à 78**^ Celsius. C*est dit-on, l'eau jaillissante la plus 
chaude connue en Europe. 

Les Serbes la comparent à celle de Gastein. L'établissement de 
bains j est encore plus primitif que les autres, la nature y est fort 
riche, et les fruits plus précoces que dans le reste- du pays. 

Ovtchar. — Ces bains sont situés sur la montagne de ce nom, à 
deux lieues de distance de la ville de Tchatchak (chef-lieu de 
département). Les eaux sont très sulfureuses et recommandées 
contre les affections rhumatismales et les maladies de la peau. 
Elles ne sont guère fréquentées que par les malades des environs. 

Smrdan-Bara. — (Smrdan-Bara; en serbe : marais puants.) Ces 
bains sont situés au confluent de la Drina et de la Save, à trois 
quarts d'heure de Loznitza (chef-lieu de département). La route 
est facile entre la ville et les bains, le site fort pittoresque. L'eau 
est très sulfureuse ; les malades qui s'y sont rendus, soit pour des 
affections de la peau, soit pour d'anciennes blessures, soit pour 
atonie générale des forces, soit pour toute autre cause, louent 
beaucoup leur efficacité. 

Nich. — A environ une lieue de Nich, hameau de Bania, se 
trouvent des sources chaudes déjà connues des Romains (+32° Réau- 
mur), où l'on prend des bains. Ces eaux n'ont ni saveur, ni cou- 
leur particulière. On ne leur attribue pas de vertu médicale. 

« 

Vrania. — Au village de Bania, à une distance de deux lieues 
de Vrania (chef-lieu de département), se trouvent deux sources 
chaudes d'une température de + 70° Réaumur. 

L'une contient de l'eau sulfureuse, l'autre de l'eau chaude 
ordinaire. 

Sous le régime turc, ces bains étaient très connus et fréquentés. 

Oamsigrad. — Cette localité, située à environ deux lieues de 
Zaïtchar, mérite une mention particulière. On y voit les restes 
d'une forteresse romaine, sur un plateau près du Timok noir. C'est 
une des plus grandes forteresses anciennes du pays, non pas seu- 
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lement une Koula^ tour de garde juchée comme un nid d'aigle sur 
le rocher, mais une construction massive dont les murs extérieurs 
ont l'épaisseur de plus d'une toise. 

La forteresse a la forme d'un quadrilatère ; dans chaque angle, 
il y a une tour d'observation, d'une certaine dimension et ronde; 
sur le mur de circonvallation, il y a aussi des tourelles au nombre 
de dix-huit. Les murs ne sont pas élevés; il ne paraît pas qu'ils 
aient eu autrefois une plus grande hauteur. 

Tout à l'entour, il y avait, à une certaine distance, des Koxilas 
et des travaux fortifiés qui masquaient la forteresse. 

Tout atteste que Gamsigrad fut la plus redoutable des forteresses 
dont les restes se voient encore dans le département de Tserna- 
Rieka. 

Les bains sont sur les rives du Timok noir. Une des sources jaillit 
de la terre, l'autre d'un rocher brisé. La seconde est plus puissante 
que la première; l'eau a de 38' à 31° Réaumur. 

Beaucoup de malades s'y rendent pour guérir des blessures ou 
des maux d'yeux. 

Le docteur Pantchitch, qui a examiné les sources et analysé les 
eaux, prétend que de toutes les eaux de la Serbie ce sont celles de 
Gamsigrad qui contiennent le plus de sel carbonique et ont le plus 
d'analogie avec celles de Carlsbad. 

La proximité de la ville de Zaïtchar donne aux voyageurs cer- 
taines facilités., et, de l'avis du docteur Pantchitch, on ne devrait 
reculer devant aucun sacrifice pour faire de Gamsigrad, dont les 
eaux ont une vertu curative rare, une station de bains très fré - 
quentée. 

Malheureusement, Zaïtchar est également éloigné du Danube et 
du tracé du chemin de fer, et les montagnes qui avoisinent cette 
ville pittoresque rendent le voyage pénible. 

- Énumérons, en terminant, les eaux minérales encore plus 
connues d'Orospi (près de Belgrade sur le Danube); de Belavia 
(département de Yagodina); de Prilike (département d'Oujitza); 
de Bania (à deux lieues de Kourchoumlié), etc., etc. 

XXV. — Monnaies, poids et mesures. 

Deux lois votées par la Skoupchtina ont consacré l'introduction 
en Serbie des mesures et poids métriques et de la monnaie déci- 
male, telle que la convention monétaire de 1865 l'a établie. Cepen- 
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dant, la routine gardera encore longtemps son influence, et ces 
nouvelles mesures sont loin d'être vulgarisées dans le peuple. 

Jusqu'en 1868, il n'existait en Serbie que de la monnaie autri- 
chienne, ducats en or, florins en argent et kreutzer en cuivre. 
Quelques roubles russes en argent circulaient également au taux 
légal de 4 francs. 

En 1868, le prince Michel fit frapper à Vienne des pièce» de 
cuivre de 10 centimes et de 5 paras (centimes), selon le poids et la 
dimension des pièces françaises équivalentes. En 1873, le gouver- 
nement fit un nouveau pas en faisant frapper à Vienne, sur les bases 
de la convention de 1865, des pièces d'argent de 5 dinars, de 
2 dinars, de 1 dinar et de 50 paras. La valeur du dinar est de 
1 franc, celle de 1 para, d'un centime. 

Bien que le dinar (100 paras) constitue la monnaie légale, les 
paysans estiment encore la valeur des impôts en piastres, ou gros- 
chen, groschka poreski, 42 centimes, valeur qu'avaient ces pièces 
avant la dépréciation de l'ancienne monnaie turque. Le peuple 
compte aussi encore par piastres de la Tcharchia .ou 40 anciens 
paras (20 centimes). 

Il est à remarquer que toutes ces appellations différentes, ainsi 
que ces taux et ces valeurs diverses, s'appliquent néanmoins à une 
même et seule pièce de monnaie, le para. Si l'on s'obstine, dans la 
pratique, à donner à celle-ci des noms et des évaluations fictives, 
du moment que l'on parle de « para dinarski », la valeur en est 
estimée au taux régulier. 

En janvier et décembre 1880, le gouvernement serbe a fait 
frapper des milans d'or à Paris. Ceux-ci n'étant pas tout à fait 
conformes aux prescriptions de la convention monétaire, subis- 
saient une perte; ils ont peu à peu disparu de la circulation, soit 
qu'une partie ait été convertie en ducats autrichiens, soit qu'ils 
aient été refondus en pièces de 20 dinars (francs) et en pièces de 
10 dinars, qui ont aujourd'hui cours à parité des pièces d'or fran- 
çaises de même valeur. Malgré cela, la majeure partie des pièces 
d'or circulant en Serbie est composée de ducats autrichiens, dont 
le change varie de 60 à 61 piastres (12 francs). Les caisses de l'État 
n'admettent ces pièces qu'avec une perte de 25 centimes. Quant 
aux pièces françaises de 20 francs, désignées généralement sous la 
dénomination de « napoléons », leur plus-value vraie d'après les 
cours de la Bourse de Vienne; mais on peut estimer cette plus- 
value de 10 à 20 centimes par 20 francs. On trouve encore, mais 
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en nombre insignifiant, l'impériale russe, au prix de 102 à 
104 piastres. C'est pendant la guerre de 1876 que cette monnaie 
s'est introduite en Serbie. 

Dans sa dernière session (1883), la Skoupchtina a autorisé le 
Ministre des finances à faire frapper de la monnaie divisionnaire en 
nickel pour une somme de 1,200,000 francs, soit : 

500,000 en pièces de 20 centimes. 
'500,000 _ 10 — 

200,000 _ 5 — 

Cette monnaie ne pourra figurer dans les paiements que comme 
appoints, çt seulement pour une somme de 5 francs sur le même 
paiement. La frappe de cette monnaie, mise en concours privé, a 
été attribuée à M. Sclieel, de Vienne. 

Mesures. — Comme pour la monnaie, la plus grande confusion 
règne encore, dans la pratique, pour les poids et mesures. Le 
système métrique, légalement introduit dans le pays, n'est pas 
encore employé d'une manière générale. 

Les tableaux de la douane étant dressés d'après les poids et 
mesures les plus en usage dans le pays, il est nécessaire de les 
indiquer ici. 

Uarchine (0.666 mètre), Vame de Vienne (0 777588 mètre) et 
Vmme suisse (1.17 1/2 centimètres), sont surtout employés pour le 
mesurage. 

La toise de Vienne. (1.896484 mètres), le pied de Vienne 
(0.316081 mètre) et le potice de Vienne (2.634 centimètres), sont 
en usage pour les articles de fer, ainsi que le bois. 

Ueimer de Vienne (40 okas ou 56 litres) sert de mesure aux 
boissons et liquides. 

Quant aux poids, l'on se sert surtout de Voka turque à 4 titras 
ou400drammes (1.28 kilogramme), du iovar (100 okas ou 128 ki- 
logrammes, ie la livre (0.5 kilogramme), de la livre de Vienne 
(17.502 grammes), de la dramme (3.2 grammes). 

Arpentage. — Le dane ou yovirane (morgen)^ d'une nature tout 
à fait particulière, est employé généralement pour l'arpentage. 
On fait traîner durant toute une journée, du matin au soir, une 
sorte de charrue par une couple de bœufs, et l'espace ainsi franchi, 
entre le lever et le coucher du soleil, prend le nom de dane. On 
voit ce que cette manière de compter a de primitif et d'inexact; 
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aussi le mètre carré commence-t-il, depuis quelques années, à 
pénétrer dans l'intérieur du pays. 

Le gouvernemient fait de louables efforts pour amener les masses 
à se servir des mesures métriques qui ont été introduites officielle- 
ment. 

XXVI. — Postes et télégraphes. 

POSTE. 

La Serbie fait partie de l'Union postale universelle, et les règle- 
ments de cette Union sont obligatoires pour le pays. 

La poste, qui est un des services les mieux organisés en Serbie, 
ne représente pas seulement le transport des lettres et des jour- 
naux ; mais, à défaut de chemins de fer et de messageries, elle se 
charge de l'envoi des paquets jusqu'au poids de 5 kilogrammes le 
paquet, et, au besoin, du transport des voyageurs. 

Elle se divise donc en : 

A . Poste aux lettres ; 

B. Poste aux paquets et valeurs, diligences pour voyageurs. 

Partout où il y a des routes carrossables, les transports de toute 
nature sont effectués au moyen de chariots, tandis que dans les 
parties montagneuses, ils se font à dos de cheval. 

Les chariots et les diligences sont généralement en bon état. 
L'allure des diligences est assez rapide. Les particuliers qui louent 
les chevaux de la poste, en général excellents, font, en plaine, de 
13 à 15 kilomètres l'heure. Lors de l'exploration commerciale que 
j'ai entreprise eu Serbie, un trajet de 145 kilomètres, de Kragouie- 
vats à Belgrade, par Semendria, a été accompli en douze heures. 
Il n'y a que des éloges à décerner aux divers services de cette 
administration. 

En 1882, les stations postales étaient au nombre de 71, dont 10 
ne faisaient que le service des lettres exclusivement; 52 d'entre 
elles étaient reliées par un fil télégraphique. 

Le personnel était de 429 employés. Le matériel de transport 
consistait en 56 voitures pour paquets, 20 pour voyageurs, 60 cha- 
riots non suspendus, 70 charrettes à deux roues, 12 traîneaux. Les 
chevaux étaient au nombre de 560. La longueur totale des lignes 
postales se trouvait être de 2,010 kilomètres. 

Durant le cours de l'année 1831, la poste aux lettres accomplit 
son service 730 fois, et celle des paquets 192 fois. 
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Les recettes de la poste, en 1870, ont été de 117,776 fr. 85 c; 
ce total ne varie guère. L'année 1879, il a atteint son maximum, 
soit 160,000 francs; en 1881, il n'est plus que de 152,380 francs. 

La taxe, pour une lettre pesant 15 grammes soit pour le pays, 
soit pour la Hongrie, est de 10 paras (centimes); pour l'Autriche, 
elle est de 15 paras; pour les autres États de l'Union postale, de 
25 paras. 

Les mandats postaux jusqu'à concurrence de 500 francs 5ont 
pour l'intérieur du pays. Ils peuvent aussi être transmis par voie 
télégraphique. Le Gouvernement ne tardera pas à adhérer à la 
convention pour l'échange des mandats de poste internationaux. 

TELEGRAPHES. 

Les communications télégraphiques ont suivi à peu près la même 
loi de développement que les communications postales. 

Le réseau télégraphique était de 1,278.8 kilomètres en 1870; 
par progression à peu près régulière, d'année en année, il atteint, 
en 1881, 2,190.5 kilomètres. 

L'appareil en usage est du système Morse ; les fils sont de pro- 
venance autrichienne. Les fils belges n'ont, tant à cause de l'élé- 
vation de leur prix que par suite des frais de transport, pu soutenir 
la concurrence. 

La longueur des fils, en 1871, de 1,953 kilomètres, était, en 
1881, de 3,135.8 kilomètres. 

Le personnel employé peut se répartir de la façon suivante : 

J. Employés de la section du télégraphe et comptabilité, en 
1870, 7; en 1881,8. 

-ff. Télégraphistes définitifs et provisions : en 1870, 71; en 
1881, 161. 

C. Service et gardes de la ligne télégraphique : en 1870, 141; 
en 18R1, 196. 

Ce qui donne pour tout le réseau télégraphique un nombre total 
de 219 employés en 1870, et de 369 en 1881. 

Le chiffre des dépêches envoyées par les différentes lignes télé- 
graphiques a augmenté dans de fortes proportions. En 1870, nous 
le trouvons à 66,425 pour les télégrammes privés expédiés à l'in- 
térieur du pays, et 4,334 télégrammes officiels. En 1881, le chiffre 
des dépêches télégraphiques privées atteint 148,332, et celui des 
dépêches télégraphiques officielles 23,086. 
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Les télégrammes pour l'étranger ont aussi plus que doublé leur 
nombre : de 15,076, en 1870, il est de 35,930 en 1881. 

Il ne sera peut-être pas sans quelque intérêt de faire observer ici 
l'influence qu'a eue la guerre sur le chiflFre des télégrammes, tant 
privés qu'officiels. 

En 1875, l'année avant la guerre, le nombre des télégrammes 
échangés à l'intérieur du pays a été, entre particuliers, 102,714; 
télégrammes oflBciels, 16,841. 

En 1876, l'année de la guerre serbe, entre particuliers, 94,854 ; 
télégrammes officiels, 96,041 . 

En 1877, entre particuliers, 94,315; télégrammes officiels, 
100,593. 

En 1878, entre particuliers, 133,459; télégrammes officiels, 
138,108. 

En 1879, le nombre des télégrammes reprend son cours normal ; 
il est, pour la correspondance privée, de 127,860, tandis qu'il 
retombe d'un coup à 51,187 télégrammes officiels. 

En 1880 et 1881, le nombre des télégrammes officiels n'est plus 
que de 24,000 par an. 

Les recettes croissent en proportion exacte du nombre des dé- 
pêches; leur total, en 1870, étant de 164,098 francs, il est, en 1881, 
de 244,674 fr. 74 c. 

Les dépenses sont divisées : les dépenses extraordinaires com- 
portent l'usure du.matériel employé, calculé à 6 p. c. Les dépenses 
ordinaires comportent : 

P Les appointements du personnel; 

2'' Les frais de bureau et d'entretien. 

Elles s'élèvent en 1870 : 

A . Dépenses extraordinaires : 24,000 francs. 

B. Dépenses ordinaires. 

Appointements du personnel. . fr. 379,303 54 
Frais de bureau, entretien des lignes. 29,268 05 

Soit un total de fr. 252,661 14 

En 1881 : 

Aé Dépenses extraordinaires. 

B. Dépenses orflinaires. 

Traitement des employés. . . fr. 379,303 54 
Frais de bureau, entretien des lignes. 55,024 41 



Soit un total de fr. 434,327 95 
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Les lignes télégraphiques qui relient la Serbie au réseau étran- 
ger sont au nombre de six, 

I. Belgrade-Semlin (par le câble de la Savq) pour les communi- 
cations avec l'Europe occidentale et septentrionale. 

IL Belgrade-Oujitza-Vichegrad, pour la Bosnie et l'Herzé- 
govine. 

Ces deux lignes servent également à la correspondance avec le 
Monténégro, et leurs taxes sont semblables. 

IIL Belgrade-Alexinatz-Prichtina, pour la Turquie, la Grèce et 
l'Archipel. 

IV. Belgrade-Negotine-Widdin, pour le nord de la Bulgarie 
(côté du Danube). 

V. Belgrade- Alexinatz-Sophia, pour le sud de la Bulgarie. 

Vl. Belgrade-Negotine-Turnu-Séverine, par le câble du Danube, 
pour la Roumanie et la Russie. 

La Serbie .même est divisée en deux zones télégraphiques quant 
aux taxes. La première comprend les rives de la Save et du Danube 
jusqu'à Negotine, Kragouievatz et Valievo. La seconde commence 
à Kragouievatz et Valievo ; elle se prolonge jusqu'aux frontières 
du Sud. 

La taxe y est uniforme. 1 franc par 20 mots et 5 mots gratuits 
pour l'adresse. Chaque dix mots ou fraction de dix mots dépassant 
les 20 mots se paie 50 centimes. 

Les taxes pour l'étranger varient trop pour être énumérées toutes 
ici ; elles dépendent de la réciprocité. 

La taxe la plus basse est de 8 centimes par mot pour la Hongrie, 
et la plus élevée est de 62 centimes par mot pour le Caucase russe 
(via Sava). 

XXVII. — État social et économique. 

En considérant les Turcs comme un peuple adventice, les Serbes 
forment, avec les Bulgares, les Hellènes et les Albanais, une des 
quatre nations autochtones ou sédentaires groupées sur la presqu'île 
du Balkan. Lorsque le mouvement insurrectionnel, éclos en 1874 
dans l'Herzégovine, commença de troubler l'empire ottoman, l'Eu- 
rope ne s'en préoccupa guère. Quand la Serbie entra en scène, la 
diplomatie s'émut, la Russie agrandit le théâtre de l'action; une 
des guerres meurtrières de ce siècle commença. Délivrée en 1815, 

reconnue autonome en 1830, la Serbie fut déclarée indépendante 
par le traité de Berlin en 1878. 
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Pour apprécier les changements accomplis pendant ces soixante- 
trois ans, pour mesurer le développement futur que peut prendre 
le pays, il importe de ne pas le juger de prime-saut et à la surface; 
il faut consulter les monuments, interroger les souvenirs, faire 
parler les témoins du passé. Le résultat de cette enquête est tout 
favorable aux Serbes. 

Les Turcs, pendant leur domination de plus de quatre siècles, 
n'ont, à part quelques mosquées, Jiamams (bains) et fontaines, 
laissé aucun monument en Serbie. Les édifices remarquables qu'ils 
n'ont pas détruits sont des églises et des couvents qui datent de 
l'époque antérieure à la conquête. Depuis l'émancipation, édiHces 
religieux, hospitaliers, civils et militaires, gymnases et écoles sont 
là, attestant le progrès accompli. De nombreuses routes facilitent 
les communications et rapprochent les intérêts. 

Au commencement de ce siècle, le pays tout entier était, selon 
les meilleurs témoignages, dans un état lamentable de désordre, 
d'ignorance et de pauvreté. Aujourd'hui, l'ordre et la sécurité 
régnent partout. L'instruction primaire se répand de plus en plus. 
Le bien-être — je ne dis pas la richesse — est presque général, 
surtout à la campagne. Des mesures éclairées et énergiques, notam- 
ment en matière financière, mettront en mouvement tous les res- 
sorts de l'organisme pacifique d'une nation européenne. 

Le Serbe est naturellement intelligent, fier, impatient de toute 
contrainte. L'écorce est rude. Il exerce volontiers l'hospitalité, 
surtout en province; mais il aime peu l'étranger et s'en défie. 
En affaires, il entend à merveille son intérêt. Un paysan illettré est 
fin, madré et futé. 

Ce qui devrait préoccuper au plus haut point les pouvoirs publics, 
c'est l'éducation morale des jeunes hommes, très inférieure à celle 
des femmes et peu conforme le plus souvent au degré d'instruction 
qu'ils ont reçue et à la position sociale qu'ils sont appelés à 
occuper. 

^ Le Serbe est très attaché à sa religion orthodoxe ou gréco-orien- 
tale, mais il est peu pratiquant; sa foi est surtout un drapeau. 
La multiplicité des jours de fête obligatoires (environ 150), en le 
dispensant du travail, a entretenu chez lui l'esprit de nonchalance 
dont les Turcs, d'ailleurs, lui ont donné l'exemple. 

11 n'y a point d'aristocratie en Serbie. Ce qui frappe l'observa- 
teur étranger, c'est le spectacle d'une démocratie absolue dans 
une monarchie. Tandis qu'en Bosnie et en Herzégovine, les nobles 
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serbes embrassèrent l'islamisme, au temps de la conquête, pour 
conserver leurs terres et leurs privilèges, eu Serbie, il n'y a pas 
trace de noblesse. 

On peut répartir la population en cinq catégories : 1° les ecclé- 
siastiques, séculiers ou réguliers; 2** les militaires; 3" les fonction- 
naires de tout grade; 4" les négociants; 5° les paysans. 

Il a été parlé plus haut de la composition du corps ecclésias- 
tique. 

L'armée se compose : 1" d'un « cadre permanent » . avec ses 
réserves de 20 à ;30 ans ; 2° du l*"" ban, de 30 à 37ans ; 3° du 2" ban, 
de 37 à 50 ans. 

Les hommes qui ont dépassé l'âge de 50 ans peuvent encore, sui- 
vant leur état physique et leur situation matérielle, être, en cas de 
guerre, employés dans les services administratifs, les magasins, 
les hôpitaux, etc. 

Le service est obligatoire et général. Ne sont exemptés que les 
corporellement incapables; ceux-ci paient toutefois, eu égard à 
leurs ressources, la taxe militaire (10 p. c. de la capitation). 

Pour devenir fonctionnaire de l'État, prêtre, moine, institu- 
teur, etc., il faut avoir satisfait aux obligations militaires. 

La durée du service est de deux ans dans le « cadre permanent» . 

Une diminution du temps de service, soit cinq mois, est accordée 
au soldat qui est le seul soutien de sa famille; à celui qui, sans, 
famille, doit pourvoir seul à sa subsistance; au fils unique et au 
premier né; à celui dont le frère ou le membre d'une association 
familiale [zadrouga] est déjà sous les drapeaux, enfin à l'un de 
deux frères pauvres. 

Celui qui se dérobe au service doit servir trois années en plus; 
la mutilation personnelle est punie de 2,000 francs d'amende ou 
de deux années d'emprisonnement. 

L'armée serbe compte des officiers savants et distingués. 

Il y a, parmi les fonctionnaires, des gens capables, in.^truits et 
de la plus grande obligeance. Je n'y ai jamais fait vainement 
appel. 

C'est parmi les négociants et les paysans qu'il y a le plus de 
fortune. 

Les paysans forment la classe la plus nombreuse; c'est parmi 
eux que la Skoupchtina recrute la plus grande partie de ses 
membres, et par là ils ont le sort du pays entre les mains. Ainsi 
qu'il a été dit au chapitre de l'agriculture, les habitants des cam- 
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pagnes sont fort arriérés dans les travaux des champs, mais leurs 
habitudes de sobriété et le peu de besoins qu'ils ont les préservent 
de la plaie du paupérisme. Une grande égalité règne parmi eux. 
Leur manière de vivre a un certain caractère patriarcal plus déve- 
loppé qu'ailleurs et que favorise l'institution de la zadrouga^ qu'il 
importe de décrire ici. 

La zadrouga. telle que la définit M. Radovitch, est l'association 
et la réunion de plusieurs personnes, unies par les liens de la 
parenté, qui vivent ensemble et en communauté de biens. Cette 
association est considérée par la loi comme constituant une per- 
sonne morale dont le représentant est le. chef élu par le suffrage 
de la famille entière. Tous les biens faisant partie de la zadro\iga 
appartiennent à l'association elle-même, et ses membres n'ont sur 
«ux qu'un droit d'usufruit en commun. 

L'institution de la mdrouga existe dans les traditions comme 
dans le caractère du' peuple-serbe. 

Le père vit avec ses fils mariés et ses petits-fils dans un enclos 
plus ou moins grand, cultive des terres plus ou moins étendues. 

Les travaux sont répartis entre eux conformément aux ordres du 
chef. Le nombre de personnes habitant ainsi ensemble varie de 
10 à 70. 

Chaque mdrouga est taxée pour l'impôt d'après le nombre de 
familles vivant ensemble. Les familles ont, dans la même cour, où 
est l'habitation principale, une petite maison à part pour chacune 
d'elles. Une mdrouga de moindre importance a une chambre dans 
la maison pour chacune des familles. 

hh, zadrouganQ ^Q\xi être dissoute que par une sentence judi- 
ciaire. En ce cas, la zadrouga est obligée de construire une maison 
nouvelle pour ceux qui veulent se séparer. Toute la fortune est 
partagée selon le nombre de personnes mâles, vivant dans la 
^^^dronga. 

Dans une zadrouga où l'autorité du père est complète, bonne et 
juste, la propriété est assurée; mais là où se glisse la désunion, le 
partage est inévitable. Par là cette antique institution commence à 
perdre un certain nombre de ses membres; car aucune disposition 
législative ne^ s'oppose à la division des biens et des familles de la 
zadrouga. T^vX^i^\% afin d'engager les membres de la communauté 
à rester ensemble, une loi assure à chaque tête contribuable un 
terrain de 5 acres (1,600 toises), qui ne peut être aliéné ni hypothé- 
qué pour dettes. Des familles sachant qu'une vie séparée de la 
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zadrovga exig-e plus de soin et de frais qu'un ménage rallié à la 
communauté et qu'on est plas exposé à faire des dettes et à perdre 
les 5 acres, préfèrent rester ensemble. Là où il y a peu de terres, 
les zadrmgas demeurent plus longtemps intactes, mais là où il y a 
des terres en abondance, le désaccord amène le partage. 

Le père a une grande autorité dans la famille. La femme est 
traitée en inférieure. Tandis que .les hommes sont assis, elle* les 
sert silencieuse, dans une attitude de soumission et d'impassibilité 
qui trahit la dépendance. 

Ceci est surtout vrai pour les provinces annexées à la suite du 
traité de Berlin. 

Quoique tous les paysans soient armés, les actes de brigandage 
sont rares en temps de paix, ainsi que les vengeances de famille à 
famille. 

L'instruction progresse le plus dans les villages où les habita- 
tions sont agglomérées ; là où elles sont dispersées, elle avance 
lentement. On a calculé qu'en moyenne, il n'y a qu'une école pri- 
maire par 3,000 habitants et un maître d'école sur 2,300. Il n'y 
aurait que 10 à 15 p. c. des enfants qui fréquentent l'école. On 
attend de bons résultats de la nouvelle loi sur les écoles primaires 
du 31 décembre 1882, élaborée par M. Novakovitch. 

La maison du paysan est généralement construite en briques, 
dans les vallées, et en torchis dans les montagnes. Ces dernières 
habitations sont fort simples et se composent de deux ou trois 
pièces. Le mobilier y est des plus primitifs. Il en est autrement 
dans certains villages de la Matchva et de la vallée de la Morava, 
où le paysan a des chambres confortables, parfois un salon où l'on 
est tout étonné de rencontrer des meubles de Vienne. 

Partout la nourriture est mauvaise. Elle se compose en majeure 
partie de maïs, sous différentes formes, de graisse, d'ail, de fèves 
et de choucroute. La cervelle de mouton bouillie est considérée 
comme un régal. 

S'il y a amélioration marquée à la campagne, le progrès est 
plus sensible encore dans les villes. Celles-ci ne ressemblent guère 
aux cités de l'Orient; elles ont plutôt l'aspect des villes hon- 
groises et croates. Beaucoup sont bâties en moellons, la plus 
grande partie en pierres ou en briques et blanchies à la chaux. 

Le chiffre des habitants des villes serbes ne dépasse pas 200,000. 
Belgrade vient en tête avec 36,000 habitants, dont 27,000 natio- 
naux et 9,000 étrangers; Nich a près de 25,000 âmes. 
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Vu l'absence d'industrie, il n'y a qu'une population ouvrière 
très restreinte. Aussi le paupérisme proprement dit est-il inconnu 
. à Belgrade et dans les autres villes. J'ai déjà fait remarquer que 
les ouvriers appartenant à des corporations ou corps de métiers 
ont formé entre eux des associations et que ceux qui tombent 
malades sont soutenus par leur caisse de secours. Aussi ne ren- 
contre-t-on pas de mendiants serbes ; ceux qui tendent la main aux 
passants sont presque toujours des étrangers, 

Belgrade, la première des villes serbes, ne perdra pas de long- 
temps son importance. Les Romains, bons juges en matière de 
colonisation, avaient fait de Alba grœca (plus tard Singidunum^ 
en serbe Beograd et Belgirad) une des principales places d'échange 
entre l'Orient et l'Occident. Cette place avait en même temps une 
importance stratégique qui en fit, à une époque postérieure, la clef 
entre la Hongrie méridionale et les pays serbes. 

La physionomie de Belgrade se transforme assez rapidement; la 
ville n'est pas reconnaissable pour qui ne l'a pas vue depuis dix 
ans. Des centaines de nouvelles maisons ont été bâties depuis deux 
ou trois ans et, dans le nombre, quelques villas fort élégantes. 
Malheureusement, l'éclairage est plus que défectueux, et le 
pavage, au-dessous de toute critique. 

Nich subit une transformation analogue. Tout un quartier turc 
a disparu ; de larges rues ont été tracées. Deux hôtels à V euro- 
péenne^ dont l'un vaut presque les meilleurs de Belgrade, reposent 
le voyageur des mécomptes inhospitaliers qu'il a éprouvés le long 
de la route. Nich a, dans d'autres quartiers, conservé son aspect 
antérieur. 

On y rencontre encore, bien fréquentés, et les Juins turcs, et les 
ruelles étroites, et les palais côtoyant les masures, défendues, comme 
des fortereses, par de hautes murailles en pierres recouvertes de 
terre glaise. C'est encore l'Orient. A Lescovatz, à Vrania, à Pirot, 
on se croirait dans des villes exclusivement turques. Elles ont uii 
cachet aussi pittoresque que peu riant. Le chemin de fer est 
appelé à les modifier en peu de temps. 

Mais dans les quatre départements nouveaux qui formaient 
naguère le pachalik de Nich, on remarque l^mpreinte d'une im- 
pulsion vigoureuse. Lorsque Midhat-Pacha était gouverneur de 
Nich, il y éleva plusieurs grands édifices administratifs que les 
autorités serbes ont été heureuses d'y trouver ; il traça des routes 
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qui valent les meilleures de la Serbie ; il laissa partout des traces 
d'une initiative puissante et éclairée. Son nom vivra parmi les 
populations des nouvelles provinces. 

Le gouvernement serbe a placé ses sujets turcs sous l'égide de 
lois qui leur assurent une parfaite égalité de droits. Fait à remar- 
quer, cette parité ne suffit pas aux Ottomans. Ils ont émigré 
en masse après l'annexion; les quelques centaines de Turcs qui 
n'ont pu encore vendre leurs propriétés ou réaliser leur avoir, 
n'attendent que ce moment pour passer en Turquie. Ils ne suppor- 
tent pas le contact du rdia, devenu leur égal. 

XXVIII. — Valeur des immeubles. 

Pour se faire une idée plus ou moins exacte de la valeur des 
imm.eubles en Serbie, il faut les diviser : 

A, En propriétés sises en ville : terrains, jardins, bâtiments, etc. 

B. En propriétés rurales : forêts, champs cultivés et pâturages. 

A. — Propriétés sises en ville. — Il est presque impossible 
de tenter une appréciation môme approximative de la valeur des 
terrains dans chaque ville de l'intérieur. Les détails spéciaux que 
nous pouvons donner ne peuvent se rapporter qu'à Belgrade. Pour 
les autres villes, on peut, en prenant pour base les données 
officielles qui datent de 1863 et estiment à 48,531,844 francs la 
valeur des immeubles dans les villes, assurer que cette valeur a 
augmenté partout, au moins dQ la moitié. 

A Belgrade, la valeur immobilière des terrains et maisons a cer- 
tainement triplé depuis vingt ans, dans tous les quartiers de la 
ville, relativement à leur situation plus ou moins rapprochée du 
centre de la ville c'est-à-dire de la rue Terasia et de la rue du 
Prince-Michel. Ces deux rues, qui se font suite et occupent à peu 
près en ligne droite le sommet du plateau sur lequel est assise la 
capitale de la Serbie, en sont Tartère vitale, à laquelle viennent se 
rattacher comme autant de petites veines les différentes rues, les 
unes sur le versant du Danube, les autres sur le versant de la Save. 

Aujourd'hui, la valeur à front de rue de la Terasia ou de la 
rue du Prince-Michel est, par mètre carré, de 60 à 100 francs; aux 
alentours du théâtre, de 50 à 80 francs ; vers le Danube, de 20 
à 30 francs, et vers la Save, de 25 à 40 francs. 

Les maisons sont construites partie en pierres, partie en bri- 
ques. 
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Le prix du klafter cube (18 mètres cubes) est de 20 francs pour 
les pierres; pour le granit, de 60 francs; les mille briques valent 
de 35 à 40 francs; prix exorbitant! Restent la boiserie et la char- 
pente, dont le prix relativement peu élevé se fixe degré à gré. 

Le salaire d'un ouvrier maçon est, par jour, de 5 à 6 francs. Les 
maçons sont souvent aidés par des femmes, qui gâchent le mortier 
et portent des briques; le salaire de ces dernières est de 1 fr. 50 c. 
à 3 francs pendant la saison. 

La maison une fois construite, sa valeur locative est au maximum 
de 8 p. c. de la valeur du terrain, de la bâtisse et autres frais 
de propriétaire. Ces données peuvent guider dans l'appréciation 
de la valeur locative des maisons de Belgrade, quoique souvent le 
loyer dépasse de beaucoup les 8 p. c. Il est tels propriétaires qui 
retirent del5àl8p. c. de leurs maisons. 

Il est à prévoir que la valeur des terrains, qui deviennent plus 
chers de jour en jour, augmentera encore, quoique jusqu'ici la spé- 
culation ne s'en soit guère préoccupée. 

Les anciennes maisons n'ont presque toutes qu'un rez-de- 
chaussée. Les nouvelles ont un étage, et ne sont en général occu- 
pées que par une seule famille, ce qui rend naturellement le prix du 
terrain élevé par rapport au prix de la bâtisse. En outre, la plupart 
des maisons ont un jardin assez étendu ; de là la grande superficie 
de Belgrade. 

B. — Propriétés rurales. — Les données officielles de 1863, 
auxquelles je me suis déjà référé, assignent aux propriétés, rurales 
une valeur de 196,097,000 francs. Il n'est pas douteux que cette 
valeur n'ait intrinsèquement beaucoup augmenté depuis cette 
époque, et il faut encore y ajouter celle des quatre départements 
annexés. 

Afin d'arriver à apprécier d'une façon pliis ou moins exacte la 
valeur générale des immeubles en Serbie, je me suis adressé à la 
direction des fonds publics [Ouprava Fondovd)^ qui a bien voulu 
me donner le renseignement suivant en le basant sur l'ingénieux 
calcul suivant, que je ne suis pas à même de vérifier : 

€ La population de la Serbie compte environ 360,000 contri- 
buables. 

« VOuprava Foniova^ qui prête sur hypothèque, a parmi eux 
12,000 débiteurs, soit environ 1 par 30; ces 12,000 débiteur» 
doivent ensemble une somme de 36 millions de francs. 

41 
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« Sur cette somme, 12 millions sont dus à Belgrade même et 
24 millions à l'intérieur du pays. 

« VOuprava Fondova ne donnant sur hypothèque que le tiers de 
la valeur hypothéquée, il faut multiplier les 36 millions par 3 pour 
obtenir la valeur intégrale des biens-fonds hypothéqués, ce qui 
donne 108 millions; et puisque la proportion des débiteurs et des 
contribuables est d'environ 1/30, il faudra multiplier par 30 ces 
108 millions, ce qui donnera pour tout le pays une valeur de 
3;240,000,000 de francs. 

« Mais comme les contribuables de Belgrade entrent pour un tiers 
dans les 36 millions prêtés, il faut retrancher ce tiers du total. 

3,240,000,000 
1,080,000,000 pour Belgrade. 

• 2,160,000,000 

€ Cette dernière somme représente apprpximativement la valeur 
des immeubles hors Belgrade. » 

UOuprava Fondova ajoute que ses débiteurs ne sont pas 
les plus riches propriétaires du sol, et que la somme de 
3,240,000,000 de francs doit plutôt être considérée comme infé- 
rieure que comme supérieure à la valeur réelle de la totalité des 
immeubles en Serbie. 



XXIX. — Douanes. — Tarifs, — Traités de commerce. 



Doîianes. — H y a, ainsi qu'il a été dit plus haut, 31 bureaux 
de douane établis dans les localités dont la nomenclature est repro- 
duite ici : 

Belgrade, Vichnitza, Grotzka, Semendria, Doubrovitza, Rana, 
Gradichté, Dolni-Milanovatz, Tekia, — du côté de TAutriche- 
Hongrie (Danube) ; 

Eatcha, Mitrovitza, Chabatz, Zabrech (Obrenovatz), — du côté 
de r Autriche-Hongrie (Save); 

Kladovo, Radouievatz, — du côté de la Eoumanie, avec une 
succursale à Bregovo, du Côté de la Bulgarie, et l'autre à Kon- 
sijck; 
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Yavor, Mokra-Gora, Baïna-Bachta, Lioubovia, Chepatchka- 
Ada, Mali-Zvornik, Lechnitza, — du côté de la Bosnie ; 

Soukowski-Most, Balta-Berilovatz, Vrchka-Tchouka, Vlasina, 
Rjana, — du côté de la Bulgarie ; 

Vrania, Detchaïn-Kladenatz, Toplitza, Eachka, — du côté de la 
Turquie ; 

Tarifs. — Le gouvernement publia le 23 janvier 1864 un nou- 
veau tarif douanier dont les dispositions s'écartaient de celles qui 
étaient antérieurement en vigueur dé la manière suivante : 

1° L'ancien tarif était uniforme pour l'importation, l'exporta- 
tion, le transit: dans le nouveau, les marchandises à l'entrée et à 
la sortie étaient taxées différemment et le droit de transit complè- 
tement supprimé ; 

2** Les droits antérieurs étaient perçus d'après la monnaie ayant 
cours dans le commerce (1 piastre =- 40 paras = 20 centimes); les 
nouveaux, d'après la monnaie servant de base à la perception de 
l'impôt (1 piastre = 84 paras ou 42 centimes); 

3" Le droit perçu d'après la valeur de la marchandise resta uni- 
forme pour l'importation, 3 p. c; pour l'exportation, il fut abaissé 
à 2 p. c, et dans les deux tarifs de nombreuses taxes à la valeur 
furent converties en droits spécifiques. 

Ainsi, pour les habits confectionnés, on payait, sous l'ancien 
régime douanier, indistinctement 3 p. c. à l'entrée en piastres de 
commerce (à 40 paras), tandis que dans le système nouveau tous 
les effets d'habillements orientaux, faits d'étoffes grossières et 
lourdes, payaient 240 piastres d'impôts (à 84 paras) par quintal, à 
l'entrée. Un rehaussement considérable analogue eut lieu par la 
transformation de droits à la valeur en droits spécifiques pour tonte 
une série d'articles importés. 

La suppression des droits de transit fut amenée par la diminu- 
tion notable du commerce de transit en 1863. On prit cette mesure 
dans l'espoir de relever cette branche de revenus que les nouvelles 
routes partant du Danube, de Lom Palanka et Widdin à Nich et 
Sofia avaient détournée du chemin de la Serbie. Toutefois, le 
transit n'y gagna pas notablement. 

Le relèvement du tarif amena, depuis 1864, un accroissement 
régulier des recettes douanières. Les négociants y furent hostiles 
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au début; ils prétendaient que le nouveau tarif était appliqué sans 
ménagement surtout par la douane de Belgrade. Les petits impor- 
tateurs n'étaient pas en état d'acquitter sans délai des droits plus 
élevés. Par une ordonnance de février 1865, des facilités furent 
accordées à l'entrée du sel et du tabac. 

Le gouvernement a fait élaborer un nouveau tarif douanier 
général qui a été soumis à l'approbation de la Schoupchtina, dans 
sa dernière session; dès lors cessent d'être en vigueur le tarif du 
23 janvier 1864 avec toutes ses modifications et compléments, 
ainsi que toutes ordonnances législatives contraires à la loi votée 
h cette fin, sauf les traités spéciaux conclus par la Serbie avec 
d'autres États. 

Ce nouveau tarif a un caractère fiscal nettement prononcé. Il 
supprime les droits de transit interdits à la Serbie par le traité de 
Berlin, mais autorise la perception de certaines taxes pour le 
pesage, le magasinage, le port, la mise des plombs et le parcage. 

Il frappe de droits modérés à la sortie certaines marchandises de 
provenance serbe, afin de procurer quelques ressources nouvelles 
au trésor, et rehausse considérablement les droits à l'entrée. Il 
intéresse le commerce belge de connaître les uns et les autres. Je 
fais, en conséquence, suivre ici un tableau (A) indiquant les droits 
d'importation sur les principaux articles avec lesquels la Belgique 
peut concourir, d'après le nouveau tarif général comparé avec les 
réductions qu'ont obtenu, par les tarifs conventionnels annexés à 
leurs traités de commerce, l' Autriche-Hongrie et l'Allemagne. 

Le tableau (B) indique les différences quant aux droits de sortie, 
d'après le tarif de 1864 comparé avec le nouveau tarif général. 



A. — Tableau comparatif (extrait) des droits d'importation 
d'après le (nouveau) tarif général et les tarifs aust7'0'Serbe 
et allemand-serbe. 



D*aprôc le tarif 



NATURE DES ARTICLES. 



nouveau 
Mesure, de Serbie. 
Kilog. Francs. 



Papier : 

A imprimer et à écrire, les deux mômes à 
pâte de couleur 



iOO 2) 



austro- allemand- 
serbe, serbe. 
Francs. Francs. 
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D'après le tarif 



NATURE DES ARTICLES. 



nouveau 
Mesure, de Serbie. 
Kilog. Francs. 



20 
30 



65 



A lettre de toute espèce et enveloppes (môme 
en carton), papier dit « de soie » et papier 
à cigarettes en feuilles » 

A cigarettes, découpé et en livres. ... » 

Tissus de laine : 

a. i^ Couvertures grossières (pour chevaux et 
pour lits), tapis ordinaires de poils de chè- 
vre et d'autres animaux, feutres ordinaires 
de poils d'animaux et de laine grossière, 

lisières de drap » 40 

2o Draps grossiers, comme drap dit « de 
Halina, Loden, Aba, Chaïak, Azur » . • » 

b. Tissus, même mélangés avec une petite 
quantité de soie ou avec des fils métal- 
liques, savoir : 

4® Draps et tissus analogues aux draps pour 
habillements d'homme ou autres vête- 
ments forts, flanelles, wattmols, étoffes à 
longs poils, emplaignées, pour doublures, 
feutres fins et articles fins en feutre • • » 

2° Etoffes minces et légères pour vêtements 
de femme (orléans, thibet, cachemire, 
mohair et semblables), étoffes pour meu- 
bles, couvertures de lable, fichus, écharpes, 
châles et tissus analogues avec ou sans 
franges, etc » 

c. Bas fabriqués (tricots, ouvrages au crochet 
ou tricotés) » 

d. Rubans, même mélangés de fils métal- 
liques » 

e. Fils de laine (à tisser, li tricoter ou à faire 
du crochet) » 



160 



200 



160 



160 



160 



auestro- 

serbe. 

Francs. 



10 
15 



16, 



20 



58 



90 



» 



aUemand' 

serbe. 

Francs. 



10 
15 



16 



20 



5S 



90 



100 



70 



» ' 5 p. c. 
de la valeur. 



Moyens de transport par chemin de fer . 



» 
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D*aprè8 le tarif 

nouveau " austro- allemand- 
NATURE DES ARTICLES. Mesure, de Serbie. serbe. serbe. 

K.ilog. Francs. France. Francs. 

Boissofis et liquides : 

a. 10 Vin en fûts « 400 25 6 6 

â*» Vin en bouteilles » bO » 8 p. c. 

de la valeur. 

b. Spiritueux distillés, alcool, rhum, liqueurs : 

1» En fûts » 30 6 6 

S* En bouteilles » 60 20 20 

Potei'ies : 

a. Faïence fine et pocclaiiie unicolore ou 
blanche, môme blanche décorée de bor- 
dures ou ornements en couleurs, pipes en 

terre » 25 6 6 

b. Faïence et porcelaine fine colorée, peinte, 
dorée et argentée, poterie combinée avec 

d*autres matériaux n 25 14 14 

Verrerie : 

a. Verre commun, ni peint, ni poli, ni^ravé, 
ni combiné : 

1° Verre à vilies et en feuilles, verre creux, 

émail en masse brut, plaques de verre .100 7 50 3 3 

2® Verre creux blanc » » 5 5 

b. Verre creux avec bouchons, fonds ou 

bords polis ou dépolis » » 5 5 

c. Verre poli, gravé, dessiné, colorié, doré, 

argenté, boutons; perles, coraux, émail» etc. » 30 12 12 

d. Verreries combinées avec d'autres maté- 
riaux communs « 60. 20 20 

Fer et acier : 

a. Fer brut, malléable, et acier en barres, 
fer en loupes {Luppeneiseti, Eohzaggel), 

milbars, vieille ferraille » 1 80 80 

b. Fer et acier demi-ouvré : 

1® Fer et acier en verges, carré, en rubans, 
plaques de fer et d*acier «...,» 5 2 2 

2» Tôle et fil de fer et d*acinr » 8 3 3 

^ En vertu du traité franco-serbe, les vins d'origine française paieront un droit 
d'entrée en Serbie de 6 francs par 1 00 kilogrammes pour les vins en fûts et de 
10 francs les 100 kilogrammes pour les vins en bouteilles. 
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D*aprèB le tarif 



nouveau austro- allemand- 
MATURE DES ARTICLES. Mesure, de Serbie. serbe. serbe. 

Kilog. Francs. Francs. Francs. 

c. Instruments et outils agricoles en fer ou 
en acier, même avec manches en bois, par 
exemple : fourches, pioches, pelles, cram- 
pons, râteaux, couteaux de hache-paille, 

charrues, etc » 18 6 6 

d. Matériel pour chemin de fer en fer ou en 
acier, par exemple : rails, porte-rails, 

pièces servant à la construction ou à la 

réparation du matériel » )> n » 

Cuir à semelles et autre cuir commun : 

a. De couleur naturelle, noire ou -brune, 

même ciré, tiré, graine, mais non bronzé 

ni verni » 

h. Cuirs d'autres sortes » 

Matériaux servant à allumer : 

Allumettes de toute sorte, mémo en bottes, 

amidon et colle » 

Couleurs d!2in\\\ue » 

Crayons de mine de plomb t)u de couleurs . » 

Savon : 

i^ Non parfumé » 

2« Parfumé » 

Bougies de cire, de stéarine, de parafiùio, de 
cé:ésine et de palamitine » 40 iS 12 

Machines et pièces des machines en métaux, 
bois ou de quelque autre matière, à Tusage 
de l'industrie, des métiers, de Tagriculture, 
des brasseries et distilleries et du transport 
par eau et par terre, des bains, etc. . . » ^> » » 

Tissus de coton : 

a, Futaine (molleton) et autres étoffes simi- 
laires, écrues ; organdine pour doublure . 100 50 2} 20 

b. Futaine (molleton) et autres étoffes simi- 
laires (Kalmuk, etc ), outils, treillis, Schôkl, 
étoffe pour literie, tissés en couleurs ou en 
carreaux ; couvertures, étoffes pour panta- 
lons et habits; piqués et semblables étoffes 
matelassées ; tous ces articles sans distinc- 
tion, blanchis, teints ou tissés en couleurs 
ou imprimés » 75 S5 25 



50 


30 


30 


420 


^9 


7 p. c 
de la valeur 


20 


5 


5 


60 


60 


n» 


» 


» 


25 


40 


6 


6 


40 


12 


12 
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D après le tarif 



NATURE DES ARTICLES. 

e. Linge de table et mouchoirs, tissés en cou- 
leurs ou imprimés 

d. Bas fabriqués (Iricots, ouvrages au crochet 
ou tricotés) 

e. Rubans même mélangés de fils métal- 
liques 

/". Fils de coton (k tisser, à tricoter ou à faire 
du crochet 



nouveau 
Mesure, de Serbie. 
Kilog. Francs. 



» 



» 



» 



40 



austro- 
serbe. 
Francs. 



45 



» 



allemand- 
serbe. 
Francs. 



45 



85 



40 



» 6 p. c, 

de la valeur. 



Chanvre, lin et jute : 

a, 1® Toile grossière pour sacs et emballage, 

ainsi que les sacs confectionnés, outil pour 

sacs. Ces articles peuvent même porter 
quelques liteaux eu couleurs coiLme 

marques 

2*» Toile commune (gemeine Hausleinwand, et 
autre toile similaire forte de lin ou de 
chanvre (comme Flank^ Numerasch, Kala- 
maîkttj etc.); coutil pour vêtements mili- 
taires; toile à voiles et autres tissus forts; 
tou'es ces sortes de toile, môme blanchies 
mais non tointcs 

Z* Tous les tissus énumérés sous a. 2® teints ; 
ensuite la toile nommée « Gra^iltoile » 
croisée pour literie, matelas, paillasses, 
convenu es de meubles ; canevas et 
« Schôkl », toile teinte pour doublures et 
toile pour literie en carreaux de couleur ; 
treillis pour vêtements, blanchis ou tissés, 
en couleurs ; tapis de toutes sortes . 

4<» Tous les tissus de lin non compris sous a. 
4**, 2<* et 3°, écrus blanchis, teints, tissés, en 
coul urs ou impriniés, k l'exception de 
gaze, batiste et linon 

b. Ouvrages de cordier : ' 

i° Cord ïges, câbles et cordes (aussi licous, 
traits (le harnais) . . . . ^ . . 



100 iO 



50 



» 



73 



400 150 



» 



25 



6 



11 



11 



25 



25 



50 



50 



8 • 
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Diaprés le tarif 



NATURE DES ARTICLES. 

2° Autres ouvrngcs de cordier (ficelle, outres, 
sangles, seaux, filets, ustensiles de pom- 
piers et de gymnastique, etc.), môme com- 
biiiés avec d*aut: es matériaux communs 

Afatéj'iaux ei rubans demi-soie, savoir : objets 
en soie ou soie florel [Floretseide)^ mélan- 
gés de coton, toile, lin ou crins d'ani- 
maux 

Lingerie confectionnée, soit en coton, soit en 
toile 

Objets en bois, porcelaine ou eti verre : 

Binibeloterie de matériaux combinés, tuyaux, 
de pipes, pipes et porte-cigares de maté- 
riaux con binés ; cannes combinées avec 
d'aulrei malériiux ; carcasses depa apluies 
et parasols combinées avec d'autres maté- 
riaux qu« ceux désignés sous 4° c; 
ouvrages fins sculptés en bois qui ne fo. - 
meut pas des accessoiies d'objels d'ameu- 
blement, échiquiers et échecs; figu incs 
détachées (stalueU^s) en bois, en porce- 
laine ou en verre ; bijouterie en bois, en 
porcelaine ou en verre; étuis et boîies à 
bijoux en bois, en porcelaine ou en verre ; 
gobelets et éventails en bois, ces deiniers 
mêmes revêtus de papi<TS ou d» tissus, et 
autns menus objets de fantaisie en bois, 
en porcelaine ou en verre avec ou sans 
combinaisons quelconques 

Cfiaussures en cuirs, en caoutchouc ou en 
tissus 

Médicaments et parfumerie préparés. , 

Toutes les autres marchandises, sauft:ibacs et 
tabacs fabriqués; fruits du Midi; épices; 
café brui ; riz ; éponges ; fanons de baleini^ ; 
encens; gommes et lésines, non taxés ail- 
leurs, bruts ou réJuits (H poude; graisse 
de porc, d'oie et autres graisses comes- 
tibles d'animaux, beurre salé ou fondu 



nouveau 
Mesure, de Serbie. 
Kilog. Francs. 



austro- 
serbe. 
Francs. 



aUeiQand- 

serbe. 

Francs. 



» 



25 



18 



48 



800 



» 300 



» 



350 



400 



w 



400 liO 
» 200 



» 



t) p. c. 6 p. c. 
de la valeur. 

6 p. c. 6 p. c. 
de la valeur. 

45 p. c. 45 p. c. 
de la vnleur. 



8 p. c- 8 p. c. 
de la valeur. 
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B. — Tableau comparatif des droits de sortie d* après F ancien 

et le nouveau tarif généraL 



Catégories . Dôsignation des marchandises . 



Ancien tarif. 
Par Francs. 



Nouveau tarif. 
Par Francs. 



\ Fruits frais 100 kilog. 0.26 Exempts. O.QO 

î Pruneaux — 0.50 100 kilog. 0.75 

3 Noix — 0.68 °»2 4.0O 

4 Noisettes. — O.SÎf — 1.00 

5 Blé et seigle — 0.50 — 0.50 

6 Maïs, orge, avoine .... — 0.34 — 0.50 

7 Noix de galle ..... -« 0.85 — 0.80 

8 Sunnac en feuilles .... — 0.50 — 0»80 

9 Tabac en feuilles .... — 2.53 — 6.00 

10 — coupé — • 3.37 — 6.00 

M Chanvre brut — 0.85 — 3.00 

12 — affiné — 1.70 — 3.0O 

13 Bois à brûler Toise cube. 2.53 Mètre cube. 0.10 

14 — à construire : en grume, 

en poutres, poutrelles, etc., 

en bois mou Pièce. 2.53 — 0.10 

15 — à construire : en grume, 

en poutres , pout relies , elc . , 

en bois dur. .... — 0.85 — 0.80 

Douves à fûts jusqu*ii 6 pieds. 100 pièces. 3.37 — 1 .20 

— 6-9 — . — 5.06 — 1.20 

_ 9-12 — . — 6.74 — 1.20 

15 Potasse 100 kilog. 2.63 100 kilog. 10.00 

16 Bœufs et buffles. .... Pièce. 2.63 Pièce. 2.60 

17 Vaches — 2.11 — 2.60 

18 Porcs. . . .... — 1.27 — 1.20 

19 Peau de mouton, chèvre . . — 0.05 100 kilog. 1.20 

20 — d'agneau — 0.03 — 12.00 
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égorie 


fl. Désignation des marcbandiseB. 


Ancien tarif. 


Nouveau tarif. 




Par Francs. 


Par Francs. 


21 


Peau de chevreau .... — . 02 


— 12.00 


22 


— de bœuf . 






— 0.63 


— 12.00 


23 


— de vache . . 






— 42 


12.00 


24 


— de veau. . . 






— 0.42 


12.00 


25 


— de porc . . 






— 0.05 


— 12.00 


26 


— de cheval . 






— 0.25 


12.00 


27 


— de cerf , . 






— 0.17 


— 12.00 


28 


— de chevreuil . 






— ,0.07 


— 12,00 


29 


— de renard . 






0.18 


60.00 


30 


— de lièvre . 






0.02 


25.00 


31 


Graisse de porc . . 


1 




lOOkilog. 2.53 


3.00 


32 


Fromage .... 


1 




1.70 


— 3.00 


33 


Suif fondu . . . 






— 3.05 


3.00 


34 


Caviar noir . . . 






— 18.53 


25.00 


35 


Vin commun . . . 


i 




0.68 


0.50 


36 


Eau-de-vie faible . 


• 




0.34 


0.50 


37 


— forte . . 






— 0.68 


— 0.50 


38 


Minerais bruts . . . 


• • 


Ad valorem. 2p.c. 


— 0.10 

1 


39 


Déchets, drilles et chiffons 


lOOkilog. 0.85 


10.00 


40 


— de papier .... 


Ad valorem. 2p.c. 


— 1.50 


41 


— d'autres ma 


tièi 


'es. . 


— 2 p.c. 


10.00 



Traités de commerce. — L'article XXXVII du traité de Berlin 
stipule que < jusqu'à la conclusion de nouveaux arrangements. 
€ rien ne sera changé en Serbie aux conditions actuelles des rela- 
« tions commerciales de la principauté avec les pays étrangers > . 

En vertu de cette clause, l'Angleterre, la Russie, l'Italie et la 
Suisse signèrent successivement, avec le cabinet de Belgrade, une 
déclaration leur accordant le traitement de la nation la plus favo- 
risée. 

La Belgique, dont les rapports commerciaux avec la Serbie étaient 
régis par le traité de commerce et de navigation conclu avec la 
Sublime Porte le 18 octobre 1861, signa une déclaration analogue, 
le 4 novembre 1879; elle fut renouvelée l'année suivante, avec 
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tacite reconduction, jusqu'à renonciation de l'une des parties et six 
mois à l'avance. Comme conséquence de cet arrangement, le tarif 
général de 1864 devait nous être appliqué jusqu'à la conclusion i 
d'un traité de commerce avec tarif conventionnel par une puissance 
étrangère avec la principauté. Le dégrèvement qui en résulterait 
devait profiter aux produits belges. 

La presse austro-hongroise ayant été unanime à faire entendre 
qu'une conséquence immédiate du traité de Berlin devait être pour 
r Autriche-Hongrie « l'occupation économique de la presqu'île des 
Balkans i>, l'Angleterre, jugeant ses intérêts commerciaux sérieu- 
sement menacés, fut la première à conclure un traité de commerce 
avec la Serbie (26 janvier/7 février 1880). 

Le traité donna à la Serbie le droit de percevoir 8 à 10 p. c. ^ 
valorem (moyenne entre le tarif de 1864 et le tarif général nouveau 
alors en préparation) sur les fabricats anglais, soumit les ressor- 
tissants anglais aux tribunaux et aux mômes charges que celles 
auxquelles sont soumis les sujets serbes, et abolit les capitula- 
tions. 

Les négociations avec l' Autriche-Hongrie furent plus longues 
et plus laborieuses. 

Une union douanière avec la Serbie était dans les désirs du 
cabinet de Vienne. Le traité de commerce anglo-serbe y ayant mis 
obstacle, le gouvernement austro-hongrois revendiqua, à tout le 
moins, le maintien d'une situation privilégiée, remontant au traité 
de Pojarevatz ou Passarovitz (1718). 

Après six mois de pourparlers, l'arrangement du 6 mai 1881 fut 
conclu sur cette base. 

Un tarif conventionnel régla les droits à l'entrée d'un grand 
nombre de produits intéressant spécialement les producteurs austro- 
hongrois. 

Ce tarif conventionnel est applicable aux^pays qui, ayant des 
arrangements spéciaux avec la Serbie, comme la Belgique, ont 
droit au traitement de la nation la plus favorisée. 

Il en est autrement du privilège accordé à l' Autriche-Hongrie 
en ce qui concerne le tarif des frontières [Qrenzverkehr), 

Dans les traités conclus entre ce pays, l'Italie et la Roumanie, 
figurait une clause établissant nettement la zone à laquelle devaient 
être réservées les facilités attribuées au trafic local. 

Dans le traité austro- serbe, au contraire, certaines marchandises 
« qui sont directement importées du libre trafic du territoire doua- \ 
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« nier de la monarchie austro-hongroise par la frontière com- 
« mune», sont soumis, au- choix de l'importateur, à la moitié du 
droit de douane, ou spécifique ou ad valorem^ applicable aux im- 
portations de la nation la plus favorisée. 
Ces marchandises sont : 

€ Papier d'emballage (y compris le papier gris, buvard et de paille, 
ainsi que les sacs et cornets fabriqués de ces sortes de papier) et 
carton de toute sorte, même imprégné ou recouvert d'une substance 
quelconque. 

« Oros ouvrages de pierre ou de ciment, non polis, pierres à 
aiguiser, cous et pierres à lithographier. 

« Poterie. — Poteries communes avec ou sans vernis, ou engobe, 
poterie en grès, tuyaux, carreaux pour poêles ou pour plancher. 
Ces articles mômes en combinaison avec du bois ou du fer, non poli 
et non verni. 

« Verreries. — Verre commun, c'est-à-dire non dépoli, ni moulé, 
ni poli, ni gravé, ni peint, ni combiné avec d'autres matériaux: 

« 1° Verre à vitres et en feuilles, verre creux dans la couleur 
naturelle, verre et émail en masse brute, plaques de verre coulées 
pour toitures ou dallage, cannelées ou non cannelées ; 

« 2* Verre creux blanc. 

« Fer et acier, -r- d- Fer brut, c'est-à-dire fonte en barres, en 
masses, en gueuses, etc., ainsi que le fer malléable et acier en 
barres, en prismes, massieux et autres pièces brutes, fer en loupe 
[Luppeneisen) RoTizaggel^ milbars [RohscMenen) et lingots, vieille 
ferraille, débris de fer et d'acier. 

« 5. Fer et acier demi-ouvré; fer et acier en verges carré, en 
rubans, méplat ou rond ; fer et acier d^angle et de cornière de toute 
espèce : plaques de fer et d'acier. 

« Rentrent dans cette catégorie, tout fer en barres ou verges étiré, 
façonné, laminé, l'acier étiré et fondu en barres ou verges de toute 
sorte, le fer nommé « fer de Bosnie i>-, fer en rubans, fer à L.V.T. 
et fer à poutres U, etc., comme en général le fer et l'acier dans 
toutes les formes en usage dans le commerce. 

« c. Instruments et outils agricoles en fer ou en acier, môme avec 
manches, poignées, anses, etc., en bois, par exemple fouines et 
fourches, crampons, pioches, pelles, haches, râteaux, faux, fau- 
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cilles, couteaux de hache-paille, herses, charrues, socs de char- 
rues et de herses, forres, croissants, etc. 

Toutes les marchandises ci-dessus dénommées ne paient, à leur 
entrée sur le territoire serbe, que la moitié des droits (spécifiés dans 
le tableau A , figurant plus haut) qu*ont à acquitter les articles 
similaires d'autres pays. 

Si plusieurs marchandises de provenance serbe, telles que porcs, 
pruneaux, etc., sont favorisées, eu égard à la situation antérieure, 
par le nouvel arrangement, certaines stipulations sont de nature à 
entraver l'industrie indigène naissante ou à naître. Ainsi, d'après 
le protocole final (Ad, art. X), la bière et le sucre fabriqués en 
Serbie sont soumis aux mêmes taxes que les produits importés. 

Le même protocole final [Ad. art. XII) contient une autre faveur 
spéciale ; pour l'Autriche-Hongrie, notamment, un droit de priorité 
pour la protection des marques et modèles déposés quatre mois 
avant le terme fixé par la loi que le gouvernement serbe présen- 
tera sur la matière. 

Enfin, le traité (art. XVI) <r s'étend à tous les pays qui appar- 
tiendront à l'Union douanière de la monarchie austro-hongroise i>, 
clause qui vise, dit-on, l'extension de la puissance austro-hongroise 
jusqu'à Salonique. 

Les États-Unis (14 octobre 1881) et la Grèce (19 mai 1882) con- 
clurent avec la Serbie des traités commerciaux sans tarifs, sur la 
base de la nation la plus favorisée. Les Pays-Bas signèrent une 
déclaration commerciale provisoire (17 octobre 1881) avec admis- 
sion réciproque de consuls généraux, consuls, vice-consuls et 
agents consulaires. 

L'Allemagne négocia également un traité de commerce avec la 
Serbie, dont la signature eut lieu à Berlin le 6 janvier de cette 
année. Reproduisant, dans sa généralité, la teneur des clauses du 
traité austro-serbe, il contient, en outre, quelques modérations de 
tarif pour certains articles, ainsi que cela résulte du tableau^, 
dressé plus haut, sauf, cela s'entend, en ce qui concerne le tarif 
des frontières. 

Enfin, le traité d'amitié, de commerce et de navigation entre la 
Serbie et la France, fut signé à Paris le 18 janvier de la présente 
année. Il n'a pas de tarif conventionnel. En dehors des stipulations 
qui assurent aux fabricants et aux négociants français tous les 
bénéfices du traitement de la nation la plus favorisée, l'article XI 
stipule que les vins d'oriffirte française de toutes sortes paieront un 
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droit d'entrée, en Serbie, de 6 francs par 100 kilogrammes pour 
les vins en fûts, et de 10 francs les 100 kilogrammes pour les vins 
en bouteilles. 

■ 

Il résuie de l'aperçu rapide qui précède qu'au point de vue des 
transactions internationales avec la Serbie, la part du lion revient 
à l'Autricbe-Hongrie. C'est ce que constate, d'ailleurs, d'une ma- 
nière fort exacte, le dernier rapport du consulat austro-hongrois à 
Belgrade. « La Serbie, dit M. de Wysocki, est, par sa situation, 
attribuée presque exclusivement à rAutriche-Hongrie,etellelesera 
encore longtemps... Le long de sa frontière du Nord, la Serbie a 
trois puissants moyens de communication : le Danube, la Save et 
la Staatsbahn^ qui lui imposent impérieusement l' Autriche-Hongrie 
comme débouché et comme source de provenance. » 

Quelque difficile que soit la concurrence dans de telles condi- 
tions, elle est possible pour certains articles que la Belgique produit 
abondamment et à bon marché, si le producteur veut bien se 
conformer aux usages et aux nécessités du marché serbe. 

XXX. — Industrie. 

L'industrie, au sens général et étendu qu'on lui donne dans 
les pays producteurs de l'Europe, n'existe pas en Serbie. Malgré 
la richesse du sol, la force hydraulique des rivières, l'abondance 
des mines, des forêts, des charbonnages, le pays a encore tout ou 
presque tout à créer dans cette sphère. Une sorte de nonchalance 
dédaigneuse, le manque d'habitude, et peut-être un sentiment 
exagéré d'indépendance empêchent le Serbe de s'adonner aux 
divers travaux que nécessite le soin d'une grande industrie ; tou- 
jours est-il que les établissements industriels qui se sont installés 
en Serbie sont presque tous aux mains d'étrangers. 

Néanmoins, le travail personnel existe ; le travail domestique est 
même très développé dans le pays. C'est ainsi que la plupart des 
objets de nécessité, étoffés et habillements, par exemple, sont, par 
tout le pays, confectionnés chez lés paysans eux-mêmes. 

La menuiserie et la charpenterie ont fait des progrès assez consi- 
dérables; mais c'est l'étranger qui fournit tous les instruments et 
les outils. Un Tchèque a établi à Krouchevatz une fabrique de 
meubles qui, comme qualité et comme prix, valent certainement 
mieux que la plupart de ceux que la Serbie tire de Vienne. 

La tonnellerie est peut-être aussi parfaite ici que n'importe où 
en Europe. L'excellente qualité du bois et la demande considérable 
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de tonneaux causée par la grande production de vin et d'eau-de- 
vie ont naturellement contribué au développement de cette industrie. 

Dans les départements forestiers et montagneux, principalement 
Oujitza, Valievo, Tchatchak et Podrinié, se fabriquent diverses 
espèces de vases en bois, cuves et cuvelles, destinés à contenir du. 
lait, du fromage, etc. C'est dans ces mômes départements qu'a lieu 
surtout la fabrication du charbon de bois. 

La sculpture sur bois est naissante, mais elle a déjà produit des 
spécimens remarqués. L'église nouvelle de Pirot en est un exemple. 
L'intérieur est décoré de sculptures en bois d'un fort bel effet. Cet 
ouvrage, qui a coûté 5,000 francs, a été accompli, en deux ans, par 
deux habitants de la ville. On trouve d'ailleurs dans les anciennes 
habitations de Turcs riches, de beaux plafonds en bois ajourés, 
artistement découpés et sculptés. 

Les instruments d'agriculture sont en général, je l'ai déjà fait 
remarquer, d'une construction tout à fait primitive. Il reste à voir 
quels résultats produira la tentative que vient de faire le gouver- 
nement dans le but de développer cette branche de l'industrie en 
prêtant les fonds nécessaires à la création d'une fabrique de 
machines agricoles. 

La fabrication de la poterie, quoique très répandue, est fort pri- 
mitive. La terre, à potier se rencontre à peu près partout. Les 
potiers fabriquent tous leurs produits, des formes les plus variées, 
chez eux et les étalent immédiatement en vente devant la porte de 
leur habitation. La qualité et la solidité laissent parfois à désirer. 
■ Les ustensiles en usage chez les paysans sont émaillés en vert, en 
jaune, en brun ou en noir, avec différentes ornementations. Le 
prix peu élevé rend ce travail peu rémunérateur. Les objets d'une 
qualité meilleure sont fournis par l'étranger, bien qu'une argile 
excellente se trouve aux environs de Valievo. 

La chaudronnerie est* représentée dans presque toutes les villes, 
ce qui rend la demande du cuivre considérable. 

Le.î clochettes sont un des principaux articles de cette industrie. 
Il est d'usage que dans chaque troupeau une ou plusieurs bêtes 
portent une clochette pour guider et rallier les autres. Il en résulte 
que, dans la plupart des villes, cette fabrication a pris une certaine 
extension; à Yagodina, elle atteint environ 1,000 kilogrammes 
par an. Ces clochettes sont fondues avec du cuivre, du zinc et du 
laiton ; leur timbre est clair et sonore. Le prix varie d'après le 
poids ; on en trouve depuis 40 centimes. 
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La coutellerie se rencontre à l'état rudimentaire. Un couteau qui 
affecte la forme d'un petit cimeterre et se porte au côté gauche de' 
la ceinture, est d'un usage général parmi les Serbes. 

Ces couteaux sont fabriqués dans toutes les villes de quelque 
Importance du pays. Ceux de Yagodina sont les plus connus. Ils 
sont faits à la main. Le prix, suivant grandeur et qualité, varie 
de 1 à 2 francs. 11 va de soi que l'ornementation du manche et le 
plus ou moins de finesse de la gaîne, parfois en argent, peuvent 
notablement augmenter le prix. 

La corderie n'a quelque importance qu'è Leskovatz (département- 
de Nich) et dans le département de Vrania. Ses produits sont ap- 
préciés dans les pays voisins. L'exportation moyenne annuelle en 
Bulgarie monte à environ 300,000 kilogrammes; en Turquie, 
à 400,000 kilogrammes.. 

Le prix est de 1 fr. 20 c. à 1 fr. 50 c. le kilogramme. 

Parmi les industries qui précèdent, les unes sont corporatives, 
les autres libres, distinction établie par la loi du 14 août 1847, 
complétée par pluvsieurs lois auxiliaires et particulièrement par 
l'ordonnance sur le petit commerce (octobre 1867). 

Les premières ne peuvent être exercées que par les corporations 
organisées [esnaf]^ les autres sont ouvertes à tous. Pour exercer 
un métier corporatif, il faut un certificat d'apprentissage et de 
compagnonnage, constatant qu'on- a subi l'examen de patron ; ce 
certificat est délivré par la corporation. L'exercice du droit de 
patron n'est pas rattaché à une localité spéciale; toutefois, en 
vertu d'une résolution de la Skoupchtina (1867), le consentement 
de la municipalité est nécessaire. Un seul patron peut exercer des 
métiers libres, et d'autres corporatifs, du moment qu'il se soumet 
pour tous et chacun à l'examen susdit, ou prouve qu'il a un contre- 
maître expérimenté pour les diriger. Le droit du patron passe, sous 
certaines conditions, à la veuve et aux enfants du défunt. Chaque 
corporation élit son starecJiina (ancien), qui tient les livres et la 
caisse, conserve les sceaux, contrôle les examens des compagnons et 
patrons, tranche les différends survenus entre les membres, aidé 
dé son suppléant et d'un patron, et représente, vis-à-vis des auto- 
rités, l'association et ses actes. Lors de la Skoupchtina de 1867, ^ 
le gouvernement chercha, au moyen de la loi, à acquérir plus d'in- 
fluence sur les affaires de ces associations par l'intermédiaire de ]s= 
police, mais l'assemblée maintint autant que possible leur auto- 
nomie. 

12 
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L'industrie de la laine est une des principales, notamment dans 
les parties montagneuses du paya, où l'élevage du mouton se 
pratique le plus. Ainsi, à Oujitza, le marché annuel est d'environ 
45,000 kilogrammes, et à Tchatchak, de 38,000, tandis qu'à 
Tchoupria, Alexinatz, Yagodina, situées dans la vallée de la 
Morava, le marché n'atteint qu'un maximum de 15,000 kilo- 
grammes. La production totale est évaluée à 1,500,000 kilo- 
grammes. Le prix varie de 1 fr. 60 c. à 3 francs le kilogramme. 
Ces détails ne concernent que la laine brute, ni lavée ni peignée. 
Quant aux laines nettoyées, on les rencontre plus rarement sur le 
marché ; elles sont employées à la fabrication des étoffes portées 
par les paysans. 

Ceux-ci restent, dans l'ensemble, fidèles au costume national. 
Leur chaussure, Vopanka traditionnelle, ou sandale, est grossière- 
ment fabriquée de peau de bœuf. Elle a la forme d'une savate sans 
revêtement au talon et s'attache aux pieds au moyen de ficelles et 
de linges enroulés à la jambe qui leur tiennent lieu de bas. Elle ne 
protège ni contre le froid, ni contre l'humidité. Sa fabrication est 
universelle en Serbie. Dans les grandes marches et lors des. ma- 
nœuvres, elle constitue la chaussure de toute l'infanterie. Une paire 
d^opanka peut généralement résister à l'usure pendant trois à cinq 
mois. Leur prix est de 1 à 2 francs. La qualité extra, avec lanières, 
vaut de 5 à 6 francs. C'est assez dire que la cordonnerie, qui trouve 
cependant des matériaux excellents et à bon marché, n'existe que 
dans les principales villes. Elle ne peut lutter avec les fabricants 
de Vienne, qui importent, à Belgrade seulement, plusieurs milliers 
de paires de chaussures de toute sorte par an. 

Le costume des hommes se compose d'une chemise de toile», 
souvent brodéq en couleur, d'un pantalon large du haut, à plis, 
serré sous les genoux et descendant jusqu'à la cheville, d'une 
jaquette courte tombant jusqu'au milieu des reins, ouverte par 
devant, d'un gilet également ouvert par devant et d'une ceinture 
qui fait plusieurs fois le tour de la taille. 

Ces diverses pièces sont en étoffes de laine fabriquées à domi- 
cile. Le gilet et la jaquette sont souvent richement ornés de 
broderies en argent et de couleurs vives. Le fond de l'étoffe est le 
plus souvent brun ou gris. La coiffure est le fez, quoique le cha- 
peau rond et mou et, en été, le chapeau défaille commencent è 
s'introduire. 
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Los bas sont fabriqués à domicile, de laine tricotée en diverses 
couleurs capricieusement disposées. 

Dans chaque village, il y a un tailleur spécial pour le costume 
national, pour les hommes comme pour les femmes; c'est le terzia, 
par opposition au kroïatch ou tailleur qui fait le costume euro- 
péen. 

Je ne rappelle ici que pour mémoire les produits de l'industrie 
domestique agricole, le fromage fait de crème, le fromage blanc, 
et le AaïmaÀ^ qui tient le milieu entre le beurre et le fromage, mets 
insipides qui ne supportent guère le transport, et auxquels l'Occi- 
dental a grand'peine à s'habituer. 

L'abondance des troupeaux de porcs et l'absence de beurre ont 
rendu général en Serbie l'usage du saindoux pour tous les besoins 
de la cuisine. La consommation que l'on en fait actuellement est 
énorme et peut difficilement être évaluée, même approximative- 
ment. Ce saindoux n'est pas toujours de premier choix. 

Le suif est peu en usage et ne sert qu'à la fabrication des chan- 
delles. Il ne s'en exporte point. 

Toutes ces industries, fruits du travail manuel, alimentent plu» 
ou moins la consommation intérieure, mais ne sont pas susceptible» 
d'exportation. Il en est autrement de certaines étoffes, des brode- 
ries d'or, des tapis, des toiles, etc., qui peuvent trouver un 
débouché à l'étranger. J'en parlerai plus loin! 

Quelques industries fonctionnent à l'aide de machines de prove- 
nance étrangère ou avec le concours d'un personnel étranger. Le 
gouvernement les encourage vivement dans l'espoir de voir les^ 
Serbes se les assimiler. Toutefois, ses efforts n'ont guère été jusqu'à 
présent couronnés de succès. 

Je passe les principales en revue. 

Brasseries. — Il y en a quelques-unes d'assez importantes. 

Celle de M. George Weifert (naturalisé Serbe), à Belgrade, tient 
le premier rang. 

La manipulation s'y fait à la vapeur. La consommation annuelle 
de houblon y est de 6,000 kilogramme?; celle de l'orge, de 
600,000 à 700,000 kilogrammes. 

La production est d'environ 20,000 hectolitres par an. Point 
d^exportation. L'hectolitre de bière étant frappé d'un droit d'accise 
et d'un droit de consommation d'un ducat , (12 ifrancs), M. Weifi^rt 
ne paie pas moins de 240,000 francs de <îontribution annuelle à 
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Il existe à Belgrade une seconde brasserie appartenant à 
M. J. Brabets (Tchèque), qui fabrique par an 5 à 6,000 hectolitres 
et qui en produira prochainement 10,000. 

M. Brabets a installé en même temps une fabrique de màlSy qui 
débite environ 600,000 kilogrammes. 

Il consomme de 2,500 à 3,000 kil grammes de houblon et de 
130 à 180,000 kilogrammes d'orge. 

Le prix de l'hectolitre de bière est : 

Pour la V' qualité, de fr. 38.40 

— 2^ — de 36.40 

Le houblon lui coûte environ 1,000 francs par 100 kilogrammes, 
et l'orge environ 14 francs les 100 kilogrammes. 

La brasserie de M. J. Appel (Allemand), à Alexinatz, vient en 
seconde ligne. Fondée en 1872, elle fut en grande partie détruite 
pendant la guerre de 1876. 

Elle consomme par an environ 2,500 kilogrammes de houblon 
et 250,000 kilogrammes d'orge. La manipulation s'y fait à la 
vapeur. Elle débite annuellement 10,000 hectolitres de bière, 
dont 4,000 environ sont exportés jusqu'à Sofia et même jusqu'à 
Andrinople. 

La brasserie à vapeur de M. Krenn (Allemand), à Tchatchak, 
emploie par an 600' kilogrammes de houblon et 70,000 kilo- 
grammes d'orge. 

Sa production s'élève à 2,000 hectolitres qui s'écoulent facile- 
ment à Tchatchak et aux alentours. 

La brasserie de M. Aichinger (Bavarois), à Valievo, travaille au 
moyeh d'une locomobile, consomme 300 kilogrammes de houblon 
et 25,000 kilogrammes d'orge. Sa production, de 1,000 hectolitres, 
sç vend à Valievo même et aux environs. 

A Yagodina, la brasserie appartenant aux frères Kossovlianine 
et exploitée par J. Wanderer (Allemand) est en décadence. 

Elle sera reprise l'an prochain par ses propriétaires^ dont l'un 
étudie la brasserie en Bohême et prendra la direction de l'établis- 
sement. 

'?Le houblon consommé par ces différents établissements est en- 
tièriBment de provenance étrangère (Bohême et Bavière). L'orge 
employée est en grande partie indigène; il en est cependant im- 
porté une part du Banat (Hongrie). 

MouUtis à vapeur. — : Celui de M. Vchetchtka (Tchèque)» à. 
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» 

Belgrade, emploie deux macliines à vapeur d'une force de 15 à 
20 chevaux. 

Le moulin a 6 meules et moud annuellement 1 million de kilo- 
grammes de froment et de maïs, et d'orge 100,000 kilogrammes. 

A ce moulin est annexée une distillerie d'esprit de vin dont la 
production annuelle est de 4,000 eimer à 95 p. c; la manipulation 
se fait à la vapeur, suivant l'ancienne méthode, c'est-à-dire- Sans 
ajouter d'acide sulfureux aminci. . 

La ferme compte 400 porcs et 50 bœufe. 

Le moulin à vapeur de Karat)ibiîrovitch.(SQrbe) et C* est situé 
sur la route de Belgrade à Topchideré. 

La machine a une force de 15 chevaux; il y a quatre meules, 
la production annuelle est de. 700,000 kilogrammes de froment et 
de 75,000 kilogrammes de seigle. 

Le moulin à vapeur de MM. Baïlpni frères (Tchèques), à Pojare- 
vatz, a une machine d'une force de 20 chevaux et de 8 meules. 
Elle moud annuellement 1,200,000 kilogrammes de froment et 
150,000 kilogrammes de seigle. 

.. Le principal établissement de l'espèce appartient à M. Gara- 
chanine, actuellement minis-re de l'intérieur. Il est situé à 
Grotzko, sur le Danube, et fait des affaires considérables: 

Fabrique de draps. — MM. Mûnch et Schumpeter, connus par 
leur établissement similaire en Moravie, obtinrent en 1880, le 
monopole, pour quinze ans, de la fabrication des draps eu .Serbie. 

Ils choisirent Paratchine, chef-lieu de district sur la ligne, de 
Belgrade-Nich, comme l'endroit le plus propre à leur nouvelle 
installation. 

Conçue sur un vaste plan, la fabrique de Paratchine est la pre- 
mière qui soit digne de ce nom en Serbie Elle n'est pas inférieure 
sous beaucoup de points de vue à nos établissements analogues de 
Belgique. Elle a coûté près de 1,200,000 francs.. 

Elle fut inaugurée au commencement de 1882. 

Elle a une machine à vapeur système Corliss, d'une force de 
60 chevaux, et une machine hydraulique d'une force de 70 che- 
vaux. 

Les ateliers ont actuellement 8 machines à nier avec 2,000 bo- 
bines et 40 métiers à tisser. 

La production peut monter à 4,000 archines de drap par 
semaine, et à 80,000 couvertures de laine par an. 

La fabrique occupe environ 30 ouvriers serbes et 9 contre- 
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maîtres allemande et tchèques, plus une centaine de femmes presque 
toutes Serbes. Les ouvrières gagnent de 40 centimes à 1 franc; lés 
adultes de 1 fr. 20 c. à 2 francs. Le travail de nuit est interdit. 

La laine employée est presque exclusivement indigène. Elle 
donne aux dttips épais une sorte de raideur qui gêne les mouve- 
ments. 

La fabrique a le monopole du drap pour Tarmée en ce sens que, 
en vertu de la concession, le ministère de la guerre est obligé de 
lui accorder les adjudications pour étoffes militaires, en lui payant 
10 p. c. de plus qu'au plus bas soumissionnaire. • ^ 

Elle ne travaille pas encore depuis assez longtemps pour qUe 
Ton puisse prévoir si elle a un grand avetiir. 

Paratchine est siir la ligne du chemin de fer. Le transport de 
Paratchine à Semendria revient aujourd'hui, par chariots à bœufs, 
à 4 fr. 80 c. par 100 okâs (128 kilogrammes). 

Fabrique de charbon d'os ou noir animal (spodium). — Il y en a 
deux à Belgrade, établies dans des proportions modestes. Elles 
produisent aussi un peu de vernis [roichsleim) et de la graisse à 
roues. 

Les fabriques serbes ont exporté, du 1"' novembre 1881 au 
!•' novembre 1882, près de 142,000 okas de spodium en Autriche- 
Hongrie. 

Tanneries. -^ Une tannerie a été fondée à Oujitza en 1880 par 
M. D. Orlovitch. 

Quelques machines-turbines à pression hydraulique y fonc- 
tiôhneht. 

Le personnel est de 40 à 50 ouvriers et on s'y livre à la prépara- 
tion de toutes sortes de peaux. 

Dans l'état actuel, ehviron 5,000 peaux de bœuf, 2 à 3,000 
{)eaux de veau, 10 à 15,000 peaux de chèvre et2Ô à 30,000peaux 
de mouton peuvent y être tannées annuellement. 

Cet établissement prépare les peaux de bœuf en : 

1" Wichsleder blanc pour l'armée, selliers, etc- ; 

2** Pittling pour bottiers et selliers ; 

Ô" Suchten pour les mômes ; 

4** Blankleder noir et blanc; 

fe** AbsaUleder épais et mince ; 

6" Chagrin^ qui est peu demandé. 
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De» peaux de chèvre pravieaaent diverses espèces de peaux de 
chagriu. 

Des peaux de veau : 

1® Wichsleder; 
2** JucMen; 
3*» FiscUeder, 

D'autres sortes ne sont pa& voulues. 

L'achat des peaux a lieu eu Serbie, et rarement dans les loca- 
lités avoisinaiites de la Bosnie, telles que Vichegrad^ Priboï, eta 

Les peaux de boeuf séchées se paient 3 à 30 francs Toka ; Iqs 
peaux de veau exclusivement à Belgrade, 5 francs Toka. 

Les peaux de chèvre (vieilles), à Oujitza, 2 fr. 40 à 3 fr, ÇO e^ 
la pièce. La laine y adhérente vaut 1 fr . à 1 fr- 40 c. 

Le cuir de bœuf travaillé, dans la fabrique, vaut suivant TéidiW' 
tiUon envoyé au Musée commercial : N" 1 , de 2 fr. 50 o^ à 7 fraincs 
Toka; n° 2, de 2 fr.50 c. à 7 francs; n" 3» de 8 francs à 10 frai»!»; 
u*4, de 5 fr* 60 c. à 6 francs; n° 5, de 4 fr. 20 c. à 5 fr. 20c. 

Le cuir de chevreau n"* 6, d^ 15 à 60 francs la dowaio^ 
(10 pièces). 

Le cuir de veau n" 7, de 12 francs à 18 fr. 50 c. Toka; n" 8, de 
10 francs à 13 fr. 50 e. ; n» 9, de 6 francs à 10 francs pièce. 

Le cuir de mouton, n**« 10 et 11, de 12 francs à 86 francs la dou- 
sîaine (10 pièces), d'après le poids et la qualité. 

Les matières propres au tannage se trouvent à Oujitza à meil- 
leur marché qu'ailleurs. 

Un dépôt de cette tannerie a été établie à Belgrade. 

On vie^t aussi d'ériger une tannerie à Yagodina, dont un pro- 
duit a été envoyé, comme échantillon, au Musée commercial. 

Fabrique de ciment. — M. Jean Gligorovitch (Serbe) a érigé, 
en vue des travaux du chemin de fer en construction, une fkbrîque 
de ciment à Ripagne; la fiibrication a commencé au mois de mai de 
cette année ; les produits ont été trouvés satisfaisants. 

Une autre fabrique doit être érigée entre Nich et Âlexinalas. 

F(à>riqm de vinaigre. — Il se fifchrique d'une manière très primi- 
tive uiie assez grande quantité de vinaigre de vin dans presqiA^ 
toutes les principales villes de Serbie. 

Quoique les procédés employés méritent à. peioe le nom d^ mani* 
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pulation, les négociants qui se livrent à ce trafic prennent le nom 
de fabricants. 

Le produit a peu d'arôme, peu de force et souvent un goût 
désagréable. Son prix d'ailleurs n'est pas élevé. On le vend en 
moyenne 20 centimes. 

Verrerie. — Il n'y a en Serbie qu'une seule verrerie à citer, et 
encore cet établissement est-il peu important. Il se trouve à Yago- 
dina et ne fonctionne pas en toute saison. 

Le fabricant m'a dit, l'an dernier, que les droits élevés dont est 
frappé le verre, à son entrée en Bulgarie et en Eoumanie, ses 
débauchés naturels, et les difficultés du transport, rendent cçtte 
industrie trop peu rémunératrice pour qu'elle puisse prendre de 
l'extension i 

La fabrication- annuelle peut s'élever à environ 1,600 shoks ou 
soixantaines de diverses pièces. 

Le verre est solide, transparent et d'assez bonne qualité, mais la 
marchandise me paraît trop chère pour pouvoir supporter la con- 
currence de r Autriche-Hongrie, depuis l'application du tarif diffé- 
rentiel, résultant du QrenzverJieJir, 

Fabrique d'armes et arsenal^ à Kragouïévatz. — Dans cette 
ville centrale, qui fut autrefois la capitale de la Serbie, on a créé, 
il y a une trentaine d'années, une vaste usine militaire et fait venir 
de l'étranger des ouvriers, parmi lesquels des Belges. Loubis, 
premier fondeur de canons, était de Liège. Cet établissement 
national a acquis une véritable importance. 

Il comprend, outre une pyrotechnie, une fonderie de canons, un 
atelier pour la fabrication des voitures militaires et affûts et har- 
nachements, un atelier pour la réparation et la transformation des 
fusils et un dépôt d'artillerie, une fabrique de cartouches métal- 
liques, etc. 

On y compte quatre machines à vapeur d'une force totale de 
80 chevaux, 2 cubilots servant à couler en deuxième fusion les 
projectiles de l'artillerie rayée, un martinet mû par la vapeur, des 
scies circulaires, une vingtaine de forges de maréchal. marchant 
au moyen d'une machine souffiante, mue également par la 
vapeur, une vingtaine de machines à rayer les fusils, deux belles 
machines à rayer les canons, une machine à presser les balles, à 
raison de 20,000 balles par jour, enfin, une capsulerie donnant 
40,000 capsules par jour. 
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Le nombre des ouvriers employés à Kragouïévatz varie ppésen- 
tem'erit, pendant le travail le plus restreint, de 300 à 350 par jour, 
indépendamment de ceux qui travaillent chez eux à la pièce. 

L'établissement de "Kragouïévatz, bien que créé dans un but 
purement militaire, a exercé une certaine influence sur les autres 
branches de l'industrie indigène, - par exemple sur l'école des 
métiers. Il y existe un atelier d'apprentissage pour les jeunes gens, 
auxquels on enseigne divers métiers. On y forme des mécaniciens, 
des ajusteurs de machines, des fondeurs, des forgerons, ties tour- 
neurs, etc.... ....... t ' / . - 

Ces ouvriers peuvent quittei* la fabrique quand ils' veulent et 
s'établir pour leur compte là où ils le jugent convenable. 

Fabrique de poudre de guerre^ à Stragari. — Elle est située 
dans une des vallées du mont Roudnick, à 30 kilomètres de Kra- 
gouïévatz, et outillée de façon à pouvoir produire. 100,000 kilo- 
grammes de poudre par an. 

On emploie comme force motrice l'eau de la Grebnitza, riiis- 
seau qui a sa source au Roudnick. 

On travaille en ce moment à agrandir cet établissement et h y 
introduire tous les perfectionnements que comportent les établis- 
sements similaires dans d'autres pays, afin qu'il puisse suffire à 
l'avenir aux besoins de. l'armée serbe. 

Fabrique d'allumettes\ à Belgrade.,— Elle fut érigée en vertu 
d'une concession pour sept ans. Les importateurs autrichiens ^ qui 
faisaient payer une caisse d'allumettes 2& florins, abaissèrent 
immédiatement le prix à 18 florins. 

La fabrique serbe dut cesser ses travaux la même année. 

ma _ 

Fabrique de porcelaine. — On m'assure qu'il y en a une à Kra- 
gouïévatz. Elle ne m'a pas été signalée lors de l'exploratioti que 
j'ai faite en Serbie; elle n'est pas ' connue au ministère de l'agri- 
culture et du commerce. Peut-être dônne-t-on le nom de porce- 
laine à un genre de poterie blanche que l'on fabrique hien à 
Kragouïévatz. • . 

A Belgrade, M. Anta Alexitch commence à travailler en porce- 
laines. 

Fabrique de saton, — On fait un savon très commun un peu 
partout. A Belgrade, M. Dimitriévitch a un établissement de 
savons parfumés qui n'atteignent pas la moyenne de nos savons 
ordinaires. Ils ne sont pas propres à l'exportation. 
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Fabrique de cartes à jmer, — Eu 1879, il y en avait plusieurs à 
Belgrade, celles de la Pesther Attien CkseiUchaft de PfaflE„ et 
Bonit, de Zettel» de Markovitch eit Dilber (Serbes), et de Miroâlnje 
Yorgovitch. La fabrication de ee dernier montait, en 1879, à 
6,122 douzaines de jeux. 

Lorg de l'introduction de la loi sur le timbre (1/13 juin 18&1), 
qui frappa d'un ducat (12 francs) la douzaine de jeux, elle dimiBi» 
sensiblement. Bien que ses concurrents cessassent leur& eottre^ 
prises, M. Yorgovitch fabriqua : en 1881, 2,391 douzaines; en 
1882, 2,333 douzaines; en 1883 (31 mai), 515 kilogrammes. 

Les prix sont, par douzaine : 1" qualité, 6 francs; 2" qualité, 
4 francs ; 3" qualité, 2 francs avec. 10 p. c. de rabais. 

Fabrique de tabac et de cigarettes. — Consommation à Vintérieur. 
— D'après les renseignements fournis par M. Kosfa Taouchanovîtz, 
appelé encore OustaMcka (mot turc), ou président de la corporation 
des négociants en tabac, la Serbie produit annuellement environ 
1 million de kilogrammes de tabac, qui sont consommés dans le pays. 

A Belgrade seulement, on a consommé, en 1882, environ 
65,000 kilogrammes de tabac turc. De ce tabac ont été fabriquées 
10 millions de cigarettes (9,000 kilogrammes). 

Il y a trois ans que l'on a commencé à fumer des cigarettes 
faites. Cette fabrication se développe de jour en jour. 

Il y a à Belgrade 110 négociants dont la plupart fabriquent les 
cigarettes. Les principales firmes sont : Vangel Toma, Stomn 
Todorovitch, les frères Taouchanovitch, Dienitrié, Markovitck, 
Yanitchié Mirkovitch, etc. 

Il y a un droit de consommation sur le tabac turc de 6 francs 
par kilogramme; sur le tabac serbe, de 6.50 par kilogramme. 
Le tabac turc paie en outre 3 francs à l'entrée. 

Dans le département de Tchatchak, il y a des terrains très pro- 
pices à la culture du chanvre et des betteraves. On y verrait avec 
satisfaction établir une fabrique de sucre de betteraves et une 
autre de cordes et de sacs. Cfette dernière fabrication pourrait 
devenir importante, le département de Tchatchak exportant environ 
un million de sacs de pruneaux secs par an. 

Loi pour r encouragement de Vindustrie, — La loi du 31 dé- 
cembre/12 janvier 1873/1874 a eu pour but d'encourager le déve- 
loppement de l'industrie dans le pays en accordant aux entrepre- 
neurs, sociétés ou particuliers des faveurs spéciales. 



— 187 — 

Ainsi une entreprise industrielle dont Tintroduction parait utile 
peut recevoir un monopole d'exploitation pendant quinze an». 

L'importation de machines et de parties de machines, d outils et 
d'instruments, de même que l'importation de matériaux de construc- 
tion et de matières premières, de charbons et autres objets néceâ* 
saires pour l'érection ou pour l'exploitation de l'établissement, on* 
lieu, pour la totalité ou en partie, en franchise de droits de douanes 
et d'autres taxes accessoires. 

L'exploitation de produits ouvrés ou demi-ouvrés provenant 
d'établissements serbes peut être légalement exemptée de droits 
douaniers, si tant est qu'il en soit exigé à la sortie. 

Toutefois, ces deux exemptions ne peuvent, de même que l'exoné- 
ration de tout Impôt direct, être accordées que pour dix ans. Si 
pour l'établissement d'une fabrique ou d'une importante entre- 
prise industrielle, la concession d'un terrain appartenant à l'État 
est jugée nécessaire, elle peut avoir lieu gratuitement si la perte 
pour le trésor ne dépasse pas 100 ducats (1,200 francs) de revenu ; 
• néanmoins, la durée de l'usage est limitée à trente ans, et le terrain 
concédé ne peut en aucun cas devenir la propriété de l'entreprise. 
L'État cède, s'il le juge nécessaire, pendant quinze ans, des parties 
de forêts ou du bois à un établissement industriel sous la condition 
que les coupes aient lieu conformément aux règlements forestiers 
existants et que le reboisement ait lieu sans retard. 

Aux termes de la loi précitée, les étrangers pouvaient acquérir 
le terrain nécessaire pour l'établissement d'une fabrique ou d'une 
entreprise industrielle; mais cela seulement pour un terme de 
trente ans et moyennant la déclaration qu'ils reconnaissaient la 
juridiction serbe. Les récents traités ont rendu cette clause sans 
objet : désormais, l'étranger appartenant à un État signataire 
devient acquéreur sans restrictions. 

La loi a également p'évu lecad où les privilèges susmentionnés 
cesseraient d'être en vigueur avant l'expiration du terme assigné 
à l'exploitation. 

Cette loi a servi de base aux concessions qui ont été données 
dans ces derniers temps et dont je citerai les suivantes : 

Concession pour quinlze ans d'une fabrique de sucre & une 
société russe représentée par M. Viskovatoff. — Sans suites 

Concession d'une fabrique de bougies à MM. Boghitchevitch et 
Courtieux. — Monopole pendant dix ans. 

Les concessionnaires doivent achever cette construction et com- 
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mencér l'exploitation dans le délai d'une année à partir du jour 
de la signature du souverain. Ils doivent, se soumettre à tous les 
règlements de la police sanitaire, produire au mQins la moitié de 
la consommation annuelle du pays et déposer un cautionnement 
de 5,000 francs comme garantie qu'ils commenceront la fabrica- 
tion dans les délais prescrits.— Sans suite jusqu'à présent. . 

Concession à la maison Ouroch Kniejevitch du privilège exclu- 
sif, pour dix ans, d'établir dans la ville de Leskovatz ou aux envi- 
rons, une fabrique pour travailler, à l'aide de la vapeur, le chanvre 
et le lin. — Sans suite. ' ' ' 

Concession à MM: Siraky et C** (Hongrois) d'une fabrique de 
papier, avec privilège exclusif pour quinze ans. '• — Côhcession 
retirée par suite de non-exéciition des conditions. 

Concession à M. Aiidrea (Français) d'un privilège'pour la con- 
struction et l'exploitation, pendant dix ans,'d'Une fabrique de cuir 
à Belgrade. 

M. Andréa a été empêché, par les événements d'Alexandrie 
(Egypte), où il à une importante usine, dé doniiér suite à son 
projet de tannerie à Belgrade. . - • 

Concession â line société anglo-américaine" dii monopole pour la 
préparation de la viande et de la graisse, etc. — Sans suite. 

Concession à une maison serbe d'une forêt de 6,000 loch, près 
de Dobra, sur le Danube, pour la fabrication d'instruments api- 
coles. Cette forêt renferme des noyers de première qualité. 

Le cqnces.^ionnaire ne peut abattre que le bois nécessaire à 
l'entreprise et aliéner seulement les déchets des instruments fabri- 
qués .pour combustible, — Terme, dix ans. 

Concession pour l'exploitation complète d'une surface boisée de 
30,000 joch. ,.. . . .,, 

Le concessionnaire peut utiliser le bois à. toute .fin, comme 
planches, bois à brûler, etc. ; mais il paie un certain droit par 
arbre : ainsi, 3 francs pour un hêtre, 6 francs pour un noyer, etc. 
— Terme, dix aiis.. ^ . • • 

Concession pour la création d'une banque de construction et 
hypothécaire à Belgrade^ au capital de 10 millions de francs. 

Les concessionnaires, qui sont pour la plupart des négociants de 
Belgrade, sont tenuâ de souscrire immédiatement 1/5 du capital. 
Ils peuvent émettre des lettres de gage sur bâtiments et terrains, 
dans le but d'aider à la construction d'édifices nouveaux et' de 
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<3ontribuer par là à rembellissement dé la ville. La société compte 
sur le concours des capitaux anglais. 

Concession pour quinze ans, à M. James Maryson Burnun (An- 
glais), d'une fabrique de salaisons d'après le système américain. 
Le gouvernement lui concède les terrains nécessaires pour la con- 
struction de la fabrique et de ses dépendances et pour un enclos 
destiné à loger les porcs. 

Le concessionnaire est tenu d'aménao^er les bâtiments de façon 
à pouvoir employer 25,000 porcs par an, de se soumettre aux 
autorités du pays, de déposer un cautionnement de 20,000 francs 
et de commencer la fabrication neuf mois après l'obteçition de la 
concession. 

Ces dernières concessions sont toutes récentes. 

XXXI. — Produits de Vindtistrie en Serbie qui sont 07i peuvent 

être exportés, 

11 ne peut être question ici que des articles principaux. Les autres 
figureront dans le tableau général des exportations. 

Les toiles et étoffes légères comptent parmi les meilleurs pro- 
duits de l'activité domestique. 

Les femmes filent le lin et le chanvre. 

Dans chaque maison, il y a un métier. à tis.^er d'un système pri- 
mitif et fabriqué sur place. La toile est plus ou moins fine, suivant 
l'épaisseur et la qualité du fil employé; l'on rencontre depuis le 
tissu le plus grossier jusqu'à des étoffes ténues comme des toiles 
d'araignée. 

Le prix s'établit en conséquence ; ainsi la toile forte la plus habi- 
tuellement fabriquée pour l'usage des paysans (chemises, panta- 
lons d'été, etc.) se vend au poids. Au prix du poids de la matière 
brute primitive s'ajoutent quelques centimes de rémunération pour 
le travail. 

La toile forte ordinaire vaut environ 20 centimes le mètre, 
mais varie, suivant la qualité et les couleurs qui y sont ajoutées, 
jusqu'à 6 francs le mètre. 

La largeur est en général d'environ 50 centimètres. 

Parmi les étoffes entendues sous la dénomination générique de 
toiles serbes; il j en a qui conviennent pour robes d'été et de bal 
et, confectionnées, sont d'un effet charmant. 

Les essuie-mains [pecJikirs) et les tapis de table, principalement 



ceux du département de Nich, sont remarquables par la beauté et 
la richesse de coloris de leurs dessins mêlés d'or et d'argent. 

Le prix des essuie-mains varie de 10 à 50 francs; celui deâ tapis 
de table (de 1 à 2 1/2 mètres carrés), souvent brodés sur fond de 
velours ou de soie, se fixe naturellement d'après la qualité du spé- 
cimen. On en trouve de superbes à 12 ducats (144 francs). 

Ces articles ont leur place toute marquée dans un fumoir ou 
boudoir que l'on veut meubler à V orientale; ils peuvent servir par- 
tout pour orner des panneaux, meubles, tableaux, etc. 

Les tabliers^ qui font partie du costume national des femmes, 
sont généralement brodés sur toile avec de la laine assortie aux 
couleurs éclatantes, mêlée de fils d'or et d'argent ; le dessin de ces 
broderies est très original et d'une grande variété. 

Cet article est travaillé par les paysannes pendant les journées 
d'hiver. Le prix varie, suivant la dimension et la richesse du pro- 
duit, de 4 à 36 francs. 

Les tapis y et en particulier ceux de Pirot (chef-lieu de départe- 
ment près de la frontière bulgare), sont connus et recherchés en 
Turquie. 

Ils sont en laine, à fond généralement rouge, avec dessins variés 
de couleurs vives. Ceux à fond blanc produisent beaucoup d'efi^et. 

La valeur de ces tapis provient surtout de l'excellente qualité de 
la laine et de leur riche . coloration, bien que, depuis quelques 
années, la fabrication ne soit plus aussi estimée. Les tapis nouveaux 
sont moins résistants et se défraîchisseilt plus vite que les anciens. 

A Pirot même, sur les 2,000 maisons dont se compose la ville, 
on en compte 1,800 où l'on produit de ces tapis. Malgré ce déve- 
loppement de travail, la production annuelle ne dépasse pas 
1 ,000 pièces, dont la valeur est de 120 à 150,000 francs. 

Sept ou huit femmes, enfants ou jeunes filles sont employées au 
tissage, dont la trame est tendue sur un cadre de bois, soit dans les 
cours, soit à l'intérieur des maisons. 

Le salaire de ces malheureuses varie de 20 à 30 centimes par 
jour, pour dix à douze heures de travail, nourriture et logement à 
leurs frais. 

L'industrie des tapis, naguère florissante, languit. Jadis, tout 
Serbe tenait à honneur d'avoir dans son salon un tapis de Pirot. 
Aujourd'hui, les tapis autrichiens, mauvais et laids, mais à bon 
marché, font concurrence au produit national. 

En outre, le débouché de la Bulgarie lui est à peu près fermé 
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depuis que le cabinet de Safia, dans le but de favoriser les article» 
similaires de la principauté, a frappé d*un droit de 8 -p. c. ad vaîo^ 
fem les tapis de Pirotà leur entrée en Bulgarie. L'estimation, faite, 
m'assure-t-on, d'une façon arbitraire et sans égard à la valeur 
intrinsèque de la laine, est généralement trop élevée et enlève au 
fabricant la meilleure partie de son bénéfice. 

Il y a des exemplaires de toute dimension. On obtient, à Pirot 
même, les plus petits tapis à raison de 12 francs. Le prix des spé- 
cimens plus grands dépend de la dimension et des couleurs; il se 
fixe d'après le nombre de pieds carrés. Les fabricants acceptent des 
commandes et les exécutent au mieux. 

Les tapis de Pirot de dimension moyenne peuvent servir de 
portières, rideaux pour fumoir, etc. 

A Trstenik, chef-lieu de district, on fabrique des tapis épais, 
moelleux et de couleurs riches. Leur prix est infiniment plus 
élevé que celui des tapis de Pirot. 

A Vrania, à Leskovatz et ailleurs, les matrones tissent, durant 
les veillées d'hiver, des tapis d'un genre simple mais très solides, 
que l'on ne trouve pas dans le commerce. 

Une exposition de tapis serbes a eu lieu récemment, sur l'initia- 
tive du roi, à Belgrade. De beaux types y étaient représentés. Une 
collection assez variée a été achetée par la direction des Magasins 
du Louvre, à Paris. 

La broderie en or et en argent est assez répandue dans les prin- 
cipaux centres, et elle produit de jolis spécimens. Longtemps 
appliquée exclusivement au costume national, elle tend visible- 
ment à élargir son champ d'activité. Des cols et colliers, parements, 
garnitures de corsage, ceintures, le tout en velours brodé d'or^ 
sont d'un aspect riche et à la fois gracieux. Les cols et colliers 
s'obtiennent pour 16 à 20 francs. 

Dans plusieurs villes, Belgrade, Oub, Oujitza, Leskovatz et, 
par-dessus tout, Nich, il y a des magasins S! argenterie où Ton 
trouve des objets en filigrane ou repoussés au marteau. Ces objets 
sont travaillés dans l'arrière-boutique, souvent da,ns le magasin 
même, et l't^n s'étonne qu'avec des instruments tout primitifs, les 
ouvriers obtiennent des résultats parfois vraiment remarquables. 
La pureté du métal employé et le goût avec lequel les ouvrages 
sont exécutés méritent, à bon droit, la réputation qu'ils ont 
a(jqui«e. Objets d'église, tabatières, bouquins pour cigares et ciga- 
rôttea, plateaux, broches, bouclefi d'oreilles, porte-tasses peur les 
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petites coupes à café turc [cTiarfé)^ sont au nombre des articles 
offerts à l'amateur. Eu égard au fini du travail, les prix sont géné- 
ralement assez modestes. 

Le fabricant le plus. important de Nich porte le titre d' <r argen- 
tier de la cour ^ . 

Si les articles qui précèdent paraissent susceptibles d'exporta- 
tion, au moins dans une certaine mesure, il est d'autres produits 
du travail national qui trouvent un débouché de plus en plus 
considérable à l'étranger. Tels sont les pruneaux secs et les vins. 

Pruneaux, — L'Allemagne, l'Autriche-Hongrie et l'Amérique 
sont les principaux acheteurs. Les plus fortes parties sont transpor- 
tées à Budapesth, pour le compte de l'Allemagne et des provinces 
baltiques; le reste, via Trieste, pour l'Amérique, un peu pour la 
Styrie. Le seul port de Chabatz exporta, en 1880, plus de 60,000 
quintaux métriques pour l'Amérique, Budapest et Ratisbonne. 
Les étrangers qui achètent directement sont en petit nombre; les 
plus nombreux, relativement, viennent de Dresde, Berlin, Stutt- 
gart, Francfort-sur-Mein ; toutefois, on incline à penser que les 
rapporte directs avec l'extérieur augmenteront par la raison que 
les achats par l'intermédiaire de Budapesth reviennent beaucoup 
plus cher, et que le transport immédiat est plus rapide et à meil- 
leur marché. L'Amérique n'achète en Serbie que lorsque les pru- 
neanx français de seconde qualité sont d'un prix trop élevé; le 
commerce des pruneaux, en Serbie, dépend donc plus ou moins de 
la récolte en France, et spécialement du prix de la marchandise 
moyenne de ce pays. La qualité supérieure française ne s'exporte 
pas en Amérique: on la trouve trop chère. 

Les années de bonne récolte, l'exportation peut atteindre 
25 millions de kilogrammes. 

En 1881, le marché fut fort tourmenté : la récolte dépassa de 
loin les prévisions; la Bohême fit une rude concurrence, l'Alle- 
magne acheta moins que d'ordinaire. 

De là, de grandes fluctuations dans les prix. Tandis qu*au début 
de la saison, les 100 okas valaient de 64 à 65 francs, elles ne 
valaient plus, en présence de l'offre abondante, que 48 francs. 

On exporta, en Autriche-Hongrie, 350,000 kilogrammes; plus 
de 12 millions de kilogrammes furent expédiés par les frontières 
austrprhc>ngroises , dont 130,000 directement en Amérique, 
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5,500,000 en Allemagne ; le reste, à Trieste et à Goritz, pour le 
compte de maisons anglaises et américaines. 

En 1882, la récolte dépassa celle d'une bonne moyenne, et l'ex- 
portation fut importante. 

Il fut expédié pour l'étranger, à destination des mêmes pays que 
ceux nommés plus haut, par les cinq ports de Belgrade, Semendria, 
Zabrech-Obrenovatz, Chabatz Ratcha environ 19 millions d'okas 
de pruneaux secs. 

D'après l'avis de la maison Fau, de Bordeaux, et d'après la clas- 
sification du D' Issartier, les pruneaux serbes exportés tombent 
dans les catégories 3 à 5, qui ont moins de 70 pièces par demi-kilo- 
gramme, ou ne dépassent pas ce chiffre. La France seule a les 
classes 1 et 2; la Serbie n'est pas comprise dans les classes 6 à 10. 
Les pruneaux petits ou médiocres sont consommés en Serbie môme. 

Le prix est d'environ 50 à 60 francs les 100 okas (1*" juin 1883) 
ou, en gros, 50 à 60 centimes, et en détail, 80 centimes à 1 franc. 

En automne, après le séchage, on trouve des pruneaux en boîtes, 
choisis parmi les meilleurs et les plus grands. Une boîte d'un kilo 
coûte alors 80 centimes à 1 fr. 20 c. 

Vins. — L'exportation des vins est devenue, depuis quelques 
années, d'une importance considérable pour la Serbie. 

En 1879, il a été exporté environ 50,000 hectolitres. 

La récolte de 1880 ne répondit pas, en général, à l'attente 
qu'avait fait concevoir le printemps. Elle fut, comme rendement et 
comme qualité, inférieure à celle de l'exercice précédent, qui aurait 
donné deux tiers de plus. 

La demande de vins serbes s'applique principalement aux vins 
de la Kraïna (Negotine) et devient plus grande d'année en année, 
par suite des ravages causés en France par le phylloxéra. En 1880, 
les Français étaient les principaux acheteurs ; venaient ensuite la 
Suisse et l'Allemagne du Sud. Les Français ont poussé à une meil- 
leure culture des ceps et à une manipulation plus soignée, deux 
choses encore assez primitives en Serbie. 

L'exportation avait lieu par les firmes françaises et par les mai- 
sons Staub (Suisse), Landauer (Allemagne), Bauer (de Vienne) et 
Kamermayer (de Budapest). 

Il y eut quelques achats peu importants pour Saint-Pétersbourg. 

Le transport pour la France a lieu par les bateaux dé la Com- 
pagnie danubienne jusqu'à Galatz, de là par les Mes&ftgeries mari- 
times vers Marseille et Cette. 

13 
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Pour r Allemagne et la Suisse, les fûts sont transportés par 
bateaux jusqu'à Passau et de là par chemin de fer. 

Les vins de 1881 souffrirent des pluies prolongées survenues au 
temps de la récolte; la contenance alcoolique fut inférieure à celle 
des années précédentes. Le vin avait moins de coloration et n'avait 
que 8 à 8 1/2 degrés d'alcool, tandis que les acheteurs en recher- 
chaient 11 à 13 1/2. 

Toutefois, l'exportation aurait pu encore être considérable, si les 
producteurs, affriandés par la demande croissante de l'étranger, 
n'avaient fait des prix trop élevés, eiï exigeant dès le début de la 
campagne 20 francs par eimer (56 litres), alors que la récolte avait 
dépassé les prévisions au moins de 15,000 hectolitres. 

Les amateurs ne réussissant pas à acheter à 4 ou 6 francs V eimer ^ 
l'article haussa un moment jusqu'à 10 et 12 francs, mais ne se 
maintint pas à ce prix, la qualité du produit ne valant pas davan- 



En prenant le prix moyen à 6 francs, le débit de 1881 peut être 
évalué de 60,000 à 80,000 hectolitres. 

Au commencement de 1882, l'exportation avait atteint déjà 
18,400 hectolitres, soit 200 pour l'Autriche-Hongrie, 4,300pour la 
France, environ 13,900 pour l'Allemagne transitant par l'Autriche. 

Le récolte de 1882 fut à la fois bonne et abondante. A la date 
du 15 juin de cette année (1883), on avait exporté, presque en tota- 
lité de la Kraïna : 

Pour l'Autriche-Hongrie, environ 12,000 hectolitres de vin rouge. 



r Allemagne, 


— 5,000 


la France, 


7,000 


la Suisse, 


— 3,500 


la Roumanie, 


10,500 


l'Amérique, 


200 



Il fut exporté aussi de Sémendria du vin blanc à destination de 
l'Autriche-Hongrie pour une quantité de 12,000 eimer ^ ou 
6,720 hectolitres. 

Les prix variaient sur place entre 1 1 et 14 francs par eimer pour 
les qualités ordinaires, et entre 18 et 24 pour les meilleures qualités. 

Les frais accessoires, transports, droits de sortie, etc., grèvent la 
marchandise d'environ 2 fr. 50 c. par eimer. 

Les producteurs serbes calculent que lorsque les lignes de Bel- 
grade-Nich-Pirot et Nich-Vrania seront ouvertes, l'exportation 
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des vins serbes sera trois ou quatre fois plus considérable qu'au- 
jourd'hui. 

On trouve à Belgrade de bons négotines en bouteilles, dans les 
prix de 1 à 3 francs pièce. 

Eau-de-vie de pruneaux [rakia). — Elle est très répandue en 
Serbie. Elle se fabrique généralement à domicile. Pour l'obtenir, 
on laisse fermenter les pnineaux, puis on les bout. Le liquide a de 
7 à 9 degrés d'alcool. En le faisant brûler une seconde fois, il 
atteint de 12 à 14 degrés. 

Le prix de cette liqueur {slibomtza)^ simple et double, se déter- 
mine d'après l'âge et la force alcoolique. 

La première vaut de 20 à 30 centimes l'oka (1.28 kilogramme), 
la seconde, de 1 fr. 20 c. à 1 fr. 50 c. 

La komovitza est faite de marc de raisin et doit être distillée. 

Les principaux centres de production sont les départements de 
Valievo, Oujitza, Tchatcbak, Kragouïévatz, Ctabatz et Pojarevatz. 

En 1882, la production était : à Tchatcbak, de 1,200,000 okas; 
à Oujitza, de 200,000 okas; à Kragouïévatz, de 400,000 okas. 

On calcule que la production totale dans le pays est approxima- 
tivement de 10 millions d'okas pour la slibovitza simple, de 
500,000 okas pour la slibovitza double et de 2 millions d'okas 
pour la komovitza. 

Les deux espèces de slibovitza se trouvent dans tous les hôtels 
et cafés. La couleur en est généralement belle et l'arôme agréable. 
J'ai trouvé à Valievo de la komovitza exquise bien supérieure aux 
bonnes qualités moyennes du cognac. Le prix varie de 2 à 3 francs 
la bouteille. 

Utilité d'une exposition de produits serbes à Belgrade. — La 
Serbie a négligé jusqu'à présent de faire connaître ses produits. 

L'agriculture, l'industrie et le commerce se sont développés 
dans d'autres pays, personne ne songe à le contester, sous l'in- 
fluence des expositions périodiques. Celles-ci contiennent des ensei- 
gnements à la fois pour les visiteurs et pour les exposants. Elles 
éveillent la curiosité des premiers, elles excitent l'émulation chez 
les seconds ; elles profitent à la fois aux acheteurs et aux vendeurs. 

J'estime que la Serbie, qui est encore si peu connue à l'étranger, 
qui n'est pas tout à fait connue de beaucoup de ses enfants, ne 
pourrait que gagner à montrer, dans un cadre intelligent, ses pro- 
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duits naturels si abondants et si riches et certains produits du 
travail national que j'ai essayé de faire connaître plus haut. 
L'esprit communaliste, encore si puissant dans le pays, fera place 
à un patriotisme plus large, à mesure que les voies de communi- 
cation, que le chemin de fer notamment rendront les rapports plus 
fréquents ou plus faciles et rapprocheront les intérêts. De mtoe 
l'aspect de ce qui a été fait donnera la conviction que la Serbie est 
mûre pour faire davantage, qu'elle a un champ d'activité propre, 
qu'elle peut produire elle-même une foule d'articles pour les- 
quels elle cesserait d'être tributaire de l'étranger. 

Produits du règne végétal ou du règne animal, ou du règne 
minéral, produits des industries domestiques et autres indiqués ci- 
dessus, vins, spiritueux, bières, étoffes, tabacs, etc., la Serbie a de 
quoi présenter à ses nationaux et aux étrangers un ensemble de 
productions qui ne le céderait ni en intérêt ni en pittoresque à 
l'exhibition que l'Esclavonie et la Croatie, ces nations sœurs de la 
Serbie, ont organisée dans le pavillon spécial qu'elles occupaient 
à l'exposition de Trieste en 1882. 

Il faudrait la participation de chaque département, de chaque 
district, de chaque commune, le gouvernement se mettant à la tête 
de l'entreprise. Les frais seraient moins considérables qu'on ne le 
suppose à première vue. 

Le jour où Belgrade serait relié par Nich et Pirot à Constanti- 
nople, par Nich et Vrania à Salonique, on ouvrirait l'^exposition 
des produits nationaux, en même temps qu'on inaugurerait une 
grande ligne de chemin de fer. Un compartiment serait réservé 
pour certains produits étrangers dont l'introduction pourrait servir 
immédiatement les intérêts de l'agriculture et du commerce indi- 
gène. 

Il s'agirait, en un mot, de réaliser en grand ce qui a été tenté, 
avec succès, sur une moindre échelle. J'ai mentionné l'exposition 
des tapis établie sous les auspices du Roi ; un bazar, où sont concen- 
trés la plupart des produits de l'industrie féminine et domestique, 
a été ouvert à Belgrade sous la haute impulsion de S. M. la Reine. 
C'est là que l'étranger peut faire un choix parmi les étoffes incon- 
nues chez nous et dignes d'être remarquées. Une double initiative 
royale a tracé la voie à suivre. C'est au patriote serbe à s'inspirer 
de ces augustes exemples. 
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XXXII. — Commerce intériev/r, — ' Articles indigènes. — 

Articles importés. 

Belgrade est à la tête du commerce intérieur; mais elle n'en a 
pas le monopole. Il n'y a pas de Bourse à Belgrade, mais une 
chambre de commerce, instituée par la loi du 12 octobre 1870, de 
même que dans les villes de Chabatz, Semendria, Négotine, Poja- 
revatz et Valievo. 

En 1866 fut promulguée une loi en vertu de laquelle tout Serbe 
est apte à faire le commerce en se conformant à certaines condi- 
tions, s'il veut entreprendre des aflfaires qui sont du ressort d'une 
corporation. 

Tout négociant, agent de commerce ou marchand quelconque, 
est tenu : 1** de présenter au tribunal de commerce de son ressort, 
son journal et son grand-livre. Le président passe un cordonnet à 
travers toutes les pages, appose son sceau sur les deux bouts et 
signe ; 2" d'annoncer par la voie du journal officiel son domicile et 
le genre d'affaires qu'il veut entreprendre. 

La loi sur les traites est rigoureuse. 

Tout marchand qui signe ou accepte une traite doit la payer 
dans les vingt-quatre heures de l'échéance. 

Passé ce délai, le tribunal, sur le vu du protêt, déclare le mar- 
chand en faillite et appose les scellés sur ses magasins dans la 
quinzaine; les formalités réglementaires étant remplies, le tribunal 
fait vendre aux enchères des marchandises pour l'équivalent de 
la traite et acquitte les effets en souffrance. 

Les foires et les marchés alimentent les échanges dont les ports 
favorisent l'introduction ou l'écoulement. 

Il y a pour les 21 chefs-lieux de département 34 foires, durant 
ensemble 124 jours. Il se tient, en outre, dans d'autres villes, 
79 marchés, d'une durée de 249 jours. La durée d'un marché est 
en général de trois jours ; dans quelques villes de département elle 
est de cinq jours; à Nich, Pirot et Chabatz, elle est même de six 
jours. A Belgrade, les foires et marchés hebdomadaires, n'ayant 
plus leur raison d'être, ont été supprimés. 

La Serbie n'a pas de ports proprement dits, mais des places de 
débarquement pour les navires de la Compagnie du Danube. 
Les principales sont, sur la Save : Belgrade, Zabrech-Obrenovatz 
et Chabatz; sur le Danube : Semendria, Kladovo, Doubrovitza, 
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Tojarevatz, Radouïévatz. Moins importants sont Gradichté et Dolni- 
Mélanovatz. 

On exporte principalement par Semendria les produits de la 
vallée de la Morava, de Nich, de Vrania, etc.; par Radouïévatz, 
ceux des départements de Kranaa(Négotine) et Zaïtçhar. A Zabrech 
afl3.uent les marchandises de Valievo, Oujitza et Tchatchak, tandis 
que Chabatz sert de débouché pour la contrée de la Drnaa et de la 
Bosnie orientale. 

J'ai indiqué sous les rubriques agriculture, viticulture^ indus^ 
trie, etc., les marchandises indigènes qui font l'objet des plus fortes 
transactions aux foires et marchés. J'ajoute ici quelques détails 
qui n'ont pu trouver leur place ailleurs. 

Laine. — Lavée et peignée, elle est vendue aux habitants pour 
les besoins de la fabrication domestique. Les tapis de Pirot et la 
fabrique de Paratchine en consomment une certaine quantité. Il 
s'en expédie encore en Autriche. 

La laine brute vaut, en prenant une moyenne d'une dizaine de 
marchés, environ 135 francs les 100 okas; lavée, environ le double. 

Crins et poils. — Il n'existe pas de maison d'exportation en 
Serbie pour cet article, qui pourrait donner lieu à des affaires en 
supposant que l'on traite sur une grande échelle. 

Des marchands. Hongrois pour la plupart, exportent par occa- 
sion, en même temps que de la laine et des peaux, les crins de 
bœuf et de cheval mêlés, et les revendent en Autriche, en Alle- 
magne, etc. ^ 

Des maisons belges ont acheté ici : Crins de cheval, à 1 fr. 
80 c. l'oka; crins de bœuf, à 1 fr. 60 c. l'oka; soies de porc 
(brosses), à 1 fr. 20 c. l'oka. 

Des poils de bouc noir ont été demandés à 1 fr. 20 c. l'oka ; ils 
n'ont pas trouvé vendeur à ce prix. 

Les frais de transport via Fiume-Anvers et la freinte de 20 p. c. 
qu'a donnée la marchandise ont fait cesser les commandes. 

Peaux de chevreau. — On en exporte par milliers en Autriche, 
en Allemagne et en France. 

Les échantillons expédiés en Belgique n'ont pas répondu à 
l'attente des peaussiers. 

Le prix dépend un peu des localités et de la demande. En 
moyenne, 130 à 150 francs les 50 pièces. 
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Les peaux de mouton, d'agneau et de chèvre s'exportent en 
petites quantités. 

Voici le prix des articles peaux à la date du 15 juillet delà 
présente année : 



1. 


Peaux de bœuf (1" qualité), par pièce. 


42 à 


48 francs. 


2. 


— — (2' qualité) — 


36 


42 — 


3. 


— de vache (1" qualité) — 


18 


30 


4. 


— — (2" qualité) — 


12 


24 — 


5. 


— de génisses de six mois à un an, 








par pièce 




12 — 


6. 


— de veau, par pièce .... 


6 


10 — 


7. 


— de chèvre, par pièce. . . . 


3 


5 


8. 


— de chevreau, par pièce . . . 


1 


]l/2— " 


9. 


— de mouton, — ... 


5 


7 — 


10. 


— d'agneau, — ... 


11/2 


2 — 


11. 


— de cheval, — ... 


10 


14 — 


12. 


— de renard, — ... 


4 


8 — 


13. 


— de^ lièvre, — . . . 


50 


80 



ValîOTiée. — Les années 1880 et 1881 ont produit un rendement 
médiocre. En 1882, il en a été exporté environ 130,000 kilo- 
grammes. 

Le prix actuel moyen est de 19 1/2 à 20 francs les 100 kilo- 
grammes. 

Douves et dov/oelles. — Il s'en exporte spécialement de Zabrech 
(Obrenovatz) pour l'Esclavonie, et de Radouïévatz pour le Bas- 
Danube et la France. 

Les douvelles les plus demandées sont celles pour barils et bar- 
riques (bordelaises) de 95 à 98 centimètres djB longueur sur 14 à 
16 centimètres de largeur et 27 à 29 millimètres d'épaisseur, et de 
15 à 22 millimètres de longueur sur 14 à 17 centimètres de lar- 
geur et 27 à 29 millimètres d'^épaisseur. 

Douvelles pour pipes de 3/6 de 600 à 650 litres : 1 .43 milli- 
mètre de longueur sur 14 à 17 centimètres de largeur et 28 à 
32 millimètres d'épaisseur. 

On demande aussi des douvelles d'une épaisseur double, soit de 
55 à 60 millimètres. 

On pourrait encore fabriquer des douvelles de plus grande dimen- 
sion pour foudres dans les proportions de 2 mètres de longueur 
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snr 16 à 17 centimètres de largeur, 70 à 80 millimètres d'épaisseur 
et de 3 mètres de longueur sur 19 à 24 centimètres de largeur et 
110 à 130 millimètres d'épaisseur. 

Les prix sont très variables ; ils dépendent généralement de la 
demande. 
Droit de sortie : 1 fr. 20 c. par mètre cube. 

Chanvre. — Ainsi qu'il a été dit ailleurs, il est de toute première 
qualité. La maison Proka C. Masnitch, de Leskovatz, désirerait 
entrer en rapports directs pour cet article avec la Belgique. Elle 
se fait fort de fournir en tout temps, moyennant avis préalable, 
de 15,000 à 20,000 kilogrammes de toutes sortes. Elle demande 
qu'un agent ou un mandataire reçoive contre paiement la mar- 
chandise à Salonique ou à Semendria. 

Ses prix sont actuellement : \^ qualité, 70 centimes l'oka; 
3^ qualité, 65 centimes l'oka; 3* qualité, 60 centimes l'oka. 

Je me réfère pour certains autres produits au tableau qui suit : 

PWa? de quelques produits serbes sur les marchés principaïuv 

au 1" avml 1883. 



N*. Nature Belgrade. Chabatz. Semendria. Eragoulé- Pojarevatz. Nicb. 

des produits. vatz. 

1. Froment .... 18 à 19 19 19 à 21 18 à 19 15 à 17 17 

2. Mais 14 & 15 12 à 13 13 & 14 10 13 12 

a Orge 14 à 15 12 13.5 à 14 10 12 10 

4. Seigle 14 à 15 » 14.4 > 13 » 

5. Avoine .... 14 à 15 13 13.5 11 13 12 
e. Pruneaux secs. .62à6360à62 60à63 » » » 
7. Tsgbac 8er1)e. . . 250 & 500 250 à 450 200 à 500 250 à 450 300 & 550 200 à 400 

a Fèves 23à3022à40 24 22 20 21 

9. Noix 80à85 » 86 » > 65à80 

10. Pommées . ...30à55 28&30 » 30à32 30 35 

11. Foin 8À10 7à9 7à9 6à8 S à7 5 à8 

12. Graisse (saindoux^ 168 & 170 150 à 165 160 & 165 155 à 165 150 à 160 » 

13. Lard 170 » 165 » 165 180 

14. Vin.* 18à24 20 20&40 33à34 30 15à30 

15. Eau-de-vie de pru- 

neaux . . . . S0à60 24à40 30à50 25à40 40à50 » 

16. EaU'de-vie de pru- 

neaux plus forte. 55à65 50à55 50à60 50à66 50À70 » 



Mesure. 

Prix en dinars. 
100 par okas. 



par 56 litres, 
par 100 okas. 
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Jadis tributaires de Belgrade, plusieurs villes de Serbie s'e» 
émancipent peu à peu et entrent en rapports directs avec Tétranger; 
telles sont notamment Chabatz, Semendria, Kragouïévatz, Oujitza, 
Valievo, etc., dans les anciennces provinces; Nich, Vrania et Pirot 
dans les nouveaux départements. 

On demande spécialement à Vienne de nombreux produits ma- 
nufacturés; à Budapest, des fers et verres à vitres; à la Silésie, des 
toiles communes; à la Bohême et la Moravie, des draps ordinaires 
et de luxe ; à Trieste, les articles coloniaux ; à l'Allemagne, sa quin- 
caillerie et de nombreux produits de fer ; Belgrade traite presque 
seule avec l'Angleterre et la Suisse pour les cotons, etc. 

Les relations directes prendront plus de développement lorsque 
le chemin de fer en construction sera achevé. La lenteur des com- 
munications actuelles entrave un trafic régulier. 

Aujourd'hui, de Semendria, qui est desservie par les bateaux et 
la ligne de la Staatshahn, à Nich, qui est le centre d'une région sans 
rapports faciles avec l'extérieur, les marchandises sont transportées 
par chariots à bœufs. On paie de 7 à 10 francs et même 12 francs 
les 100 okas (128 kilogrammes); le trajet dure de 8 à 10 jours, 
suivant l'état des routes. 

Du côté opposé, de Salonique à Nich, le trafic est déjà plus 
facile. De Salonique à Uskûb, les marchandises sont acheminées 
par chemin de fer à raison de 17 francs par tonne, wagon complet. 

De Uskûb à Nich, un transport isolé se fait par bœufs et coûte 
de 8 à 10 francs les 100 kilogrammes. 

Des négociants de Vrania se sont entendus afin d'obtenir des 
réductions de prix, pour ce dernier parcours, et les transports 
cumulés reviennent de 3 à 4 francs les 100 kilogrammes. 

Les habitants de cette zone attendent avec impatience le raccor- 
dement de la voie ferrée Nich-Salonique. Outre les difficultés 
que leur suscite la douane turque, ils redoutent de se rendre à 
Uskûb, par suite de l'insécurité qui règne dans la contrée. Néan-^ 
moins, le mouvement d'importation par la voie de Salonique- 
Vrania se développe insensiblement. Pendant l'exploration com-^ 
merciale effectuée l'an dernier, j'ai appris à Nich que la maison 
Zwetkovitch et Arandjelovitch, de cette place, a fait des com- 
mandes de verres à vitres en Belgique, à expédier via Salonique» 

J'ai recueilli, en outre, à Vrania même, les renseignements 
(Buivants sur quelques marchandises venant de Salonique et décla- 
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rées à la douane de la ville frontière, dans la période comprise 
entre le 1/13 novembre 1881 et le 30 avril/12 mai 1882. 

De rAutriehe-Hongrie : 

Papier 93 riss(1.20 liv.). 

Cirage 424 kilogrammes. 

Vitriol 120 — 

Fers ouvrés (clous pour bottes) .... 591 paquets. 

Fers [Bandeisen) ........ 154 kilogrammes. . 

Verrerie (verres et bouteilles) .... 248 douzaines. 

Verres pour lampes . 74 — 

SvLCve [Klein ZucAer) 9,125 kilogrammes. 

De l'Angleterre : 

Cuirs demi-ouvrés 1,399 okas. 

Fers demi-ouvrés (Bandeisen) .... 4,072 kilogramme». 

Fers [Staheisen) . 10,439 — 

Fers [ScTiTot]^ chevrotine 3,894 — 

Fils de coton (divers numéros) .... 16 paquets. 

Toiles anglaises diverses 275 pièces. 

Verres à vitres l,875kil. (37 caisses). 

Zits 292 1/2 pièces. 

De la France : 

Fers demi-ouvrés, clous et pointes . . . 3,670 kilogrammes. 

Café ordinaire 3,537 — 

Krmesa (ordinaire) 160 — 

Étoffes diverses pour vêtements . . . 735 mètres. 

Ci;iivre 1,500 kil. (20 caisses). 

De TEspagne : 

Riz italien fin 38,529 kilogrammes. 

De la Suède : 

Y^'^^{8tabeisen) . 52,448 — 

De l'Amérique : 

Pétrole (gaz américain) 77,044 — 

De la Grèce : 

Huile ordinaire 1,704 — 

G\m% {SoMenMer) 9,701 — 

Cuirs {Absatdeder) 398 — 
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Fils de coton, numéros divers .... 390 paquets. 

Savon ordinaire pour blanchissages . . 1,258 okas. 

Figues . 1,678 kilogrammes. 

De la Turquie (extrait) : 

Cuirs demi-ouvrés 985 okas. 

Cuirs vieux 225 — 

Cuirs ouvrés 1 . 220 — 

Fer (Trochen) 398 kilogrammes. 

Huile 31,770 okas. 

Aiguilles ordinaires 15,000 pièces. 

Marrons 950 kilogrammes. 

Citrons •• , • • 16,779 pièces. 

Cotons divers 1,829 tonnes. 

Coton brut ordinaire . 3,667 okas. 

Riz 9,939 — 

Pipes ordinaires . . 7,500 pièces. 

Oranges 4,353 — 

Fers pour talons dé semelles 1,082 douzaines. 

Poisson salé 6,289 okas. 

Figues .....' 778 kilogrammes. 

Il va de soi que les chiffres qui précèdent ne donnent pas même 
une indication approximative du mouvement d'importation par 
Vrania. 

Quelques chiffres de l'exportation, aux mêmes dates et par la 
môme voie, peuvent être cités : 

Bœufs 584 pièces. 

Moutons 1,063 — 

Peaux de mouton 12,145 — 

Peaux de lièvre 8,144 — 

Peaux de renard 2,157 — 

Lin et chanvre. 21,743 okas. 

Articles de corderie 196,773 — 

Noix 10,248 — 

Beurre (Kaïmak) ........ 25,873 — 

Miel 2,751 - 
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Par la douane de Pirot, avaient été importés en 1881-82 : 

Francs. 

Ceintures de laine bulgare. . 20,000 kilog., valeur 300,000 

Draps bulgares 100,000 mètres, — 250,000 

Produits manufacturés divers de Constantinople (prove- 
nance anglaise et turque) • . , 1,000,000 

Huile turque 50,000 kilog., valeur 100,000 

Coton turc brut 25,000 — — 100,000 

Même remarque pour Timportation par Vrania. 
Par la voie Pirot, avaient été exportés à la même époque, entre 
autres les articles suivants : 

Vin 25,000 hectolitres. 

Corderie : . 300,000 kilogrammes. 

Beurre (Kaïmak) 200,000 — 

Fromages (serbes) 1 . . . 80,000 — 

Du bétail pour une valeur d'un million de francs. 

Quant au transit par Pirot, il comprenait des fers divers pour 
environ 800,000 francs. 

Le transit de la Bulgarie par Pirot pour la Bosnie et T Herzégo- 
vine, consistant principalement en laine,* draps divers et tapis, 
était évalué à un million. 

Je passe à la nomenclature des principaux articles importés en 
Serbie et de nature à intéresser les producteurs belges. Je suis, 
autant que possible, la classification adoptée pour les collections 
du Musée commercial. 

Fers. — Le fer est un des articles les plus importants sur le 
marché serbe. L'Autriche-Hongrie (Silésie) fournit en première 
ligne le fer brut [Roieisen). L'Allemagne lIserloAn et Remscheid)^ 
les fers ouvrés, serrures, charnières, etc.; elle supplante peu à 
peu l'Autriche. La raison en est que le fer allemand est meilleur 
marché : 9.50 florins par quintal, bord Belgrade, tandis que le fer 
autrichien ou hongrois coûte, dans la station de départ, de 1 1 à 
12.50 florins. 

Les négociants de Budapest importent du fer marchand belge 
de bonne qualité et le revendent en Serbie comme fer hongrois ; 
par contre, afin de dissimuler la source, ils expédient du fer hon- 
grois n" 1, de la plus mauvaise qualité, en le présentant comme 
fer belge. 
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Il y a donc des préventions contre les fers de notre pays, et ce 
n'est que peu à peu que l'on parvient à les vaincre. 

Un dépôt de fers belges à Belgrade serait d'une grande utilité. 

La maison Schenker et C'% de Vienne, se charge d'expédier les 
fers de Bruxelles, marchandise sur wagon, à Belgrade, à raison de 
8 fr. 41 c. par 100 kilogrammes, chargement de 10,000kilogrammes. 

Je me réfère pour les détails techniques à mon rapport publié au 
Recueil consulaire, t. XXVIII, p. 373-374. 

Tôle de fer. — Importé d'Autriche. L'article belge entre en 
Serbie par les intermédiaires de Vienne. 

Fer-hlaTic. — Fort article importé spécialement d'Angleterre. 

Étain et zinc. — Importé d'Angleterre directement et indirecte- 
ment de la Belgique par la maison Echinger et Fernau, de Vienne. 
Grande consommation. 

« 

Cuivre rouge. — Article très important introduit par la Hongrie 
en première ligne, puis par l'Allemagne et môme par l'Angleterre. 
Importé brut ou demi-ouvré, se vend par masses pour la chau- 
dronnerie, etc. 

Verreries, — Provenance : la Bohême, la Hongrie; quelques 
maisons de Vienne, de Cologne et de Francfort importent en Serbie 
les verres à vitres. Il est constaté que ces maisons tirent de Bel- 
gique une partie de cette marchandise. Il en arrive aussi par voie 
de Salonique, mais en moindre quantité. 

Le verre belge est connu et fort estimé ; il n'est guère douteux 
qu'en se conformant aux exigences du marché, condition sine quâ 
non de l'achat par les négociants serbes, les verreries belges trou- 
veraient dans ce pays un excellent débouché et pourraient lutter 
avec avantage contre les verreries de Bohême et de Hongrie. 

En effet, une grande partie des verres à vitres importés en Serbie 
sont de fabrication belge.. Acquis par des maisons étrangères, ils 
sont réemballés selon le godt des acheteurs serbes et ainsi 
réexpédiés. 

Si donc, malgré les doubles frais de douane et d'emballage que 
subissent ces maisons, elles trouvaient un bénéfice à cette opération, 
il est hors de doute que les verreries belges réaliseraient un béné- 
fice considérable en traitant directement. 

Frais de douane. 

Le droit à l'entrée pour les verres à vitres et en feuilles est de 
3 francs par 100 kilogrammes. 
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Exigences du marché et conditions d'emballage. 

Les verres en feuille s'achètent par schok. Cinq schoks doivent 
former une caisse. 

Le négociant serbe est trop habitué à ce mode d'emballage pour 
consentir à en accepter un autre. 

L'emballage en Bohême et en Hongrie est meilleur marché 
d'un cinquième qu'en Belgique. Les verreries de Bohême et de 
Hongrie donnent les prix francs d'emballage. 

Pour pouvoir faire concurrence, les verreries belges doivent faire 
le plus bas prix possible par schok et l'établir sur 100 pouces 
(mesure de Vienne). Le schok de 50 à 60 pouces réunis trouve 
encore acquéreur, mais seulement en caisses contenant 100 pieds. 
En outre, on vend des verres en feuilles de mesure libre en caisses 
contenant 300 pieds, épaisseur 4/4; 200 pieds, épaisseur 6/4; 
150 pieds, épaisseur 8/4, jusqu'à 90 pouces réunis. 

La place de Belgrade ne consomme pas d'autre verre à vitre 
ordinaire que les qualités n°' III et IV. 

Les glaces pour devantures de magasins et vitrines sont aussi 
demandées, ainsi que pour toits de maison en diverses qualités de 
5 millimètres. Les verres à vitres de couleur et à dessins sont peu 
recherchés. 

Les négociants en grand dans cette branche sont : Lazar Trifko- 
vitch, D. Myatovitch, Hadji Toma, Max Fleischer, etc. 

Paiement, 

Les verreries de Bohême et de Hongrie vendent aux conditions 
suivantes : 

Au comptant, escompte 3 p. c; acceptation à quatre ou cinq 
mois. 

Leurs marchandises n'ayant à accomplir qu'un trajet de neuf 
jours, tandis que celles qui viennent de Belgique mettent près de 
six semaines, le crédit devrait être prolongé et accordé environ 
pour six mois à dater du départ de la marchandise. 

Observations, 

La légation du Roi à Belgrade a fourni à plusieurs verreries en 
Belgique les détails qui précèdent ; après un échange de quelques 
lettres, ces maisons ont renoncé à des commandes importantes 
pour ne point modifier les conditions de leur emballage habituel. 

II est regrettable que des industriels aussi intelligents que les 
nôtres opposent leur routine aux habitudes des pays étrangers. 
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Ces habitudes naissent souvent de la nature même du pays. 
Ainsi, l'emballage demandé pour les verres à vitres en Serbie, 
leur séparation en quantités relativement minimes sont rendus 
nécessaires par deux causes : 

1° La difficulté des transports à l'intérieur du pays; ces transports, 
qui ont souvent lieu à dos de cheval, ne comportent point des colis 
de dimension considérable ; 

2° Comme il n'existe point de dépôt important, il faut que le 
premier acquéreur serbe puisse disséminer entre plusieurs détail- 
lants la marchandise qu'il a tirée de l'étranger. 

Je crois utile de faire suivre ci-après le tableau indiquant les 
mesures et les prix des importateurs de Bohême et de Hongrie, 
tels qu'ils sont demandés actuellement par les négociants serbes. 



Mesure du schok de Hongrie. 


Pouces 


Nombre 


réunis. 


de pièces. 


50 — 51 


5 p 


48 


6 


46 


61/2 


44 — 45 


7 


43 


7 1/2 


42 


8 


41 


81/2 


40 


9 


39 


91/2 


38 


10 


37 


10 1/2 


36 


11 


35 


111/2 


34 


12 


33 


13 


32 


.14 


31 


15 


30 


16 


29 


17 


28 


18 


27 


19 


26 


20 


25 


22 


24 


24 


23 


26 


22 


28 


21 


32 


20 


36 



Mesure du schok de Bohême. 

Pouces Nombre 

réunis. de pièces. 



schok 



50 
48 
46 
44 
43 
42 
41 
40 
39 
38 
37 
36 
35 

33 
32 
31 
30 
29 
28 
27 
26 
25 
24 
23 
22 
2i 
20 
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Armes. — En juin 1881, le gouvernement serbe a adopté le 
fusil 4 Mauser », modifié, quant au canon, sur les indications de 
M. Koka Milovanovitch, major d'artillerie serbe. 

La commande de 100,000 de ces fusils a été faite à la fabrique 
« Mauser », à Oberndorf (Wurtemberg), au prix de 72 francs 
pièce, y compris la baïonnette et soixante cartouches. Ils devaient 
être livrés dans le délai de vingt-huit mois. Jusqu'aujourd'hui, 
50,000 fusils ont déjà été remis au gouvernement serbe, qui les a 
immédiatement distribués à l'armée active. 

La Belgique n'avait pas pris part au concours dont l'adoption 
du fusil « Mauser-Koka p fut le résultat. 

Quant aux fusils de chasse, carabines et revolvers de toute 
dimension, les maisons Maurice Arendt, Simonis, Jules Ancien 
et C'*, etc., de Liège, font des fournitures régulières à Belgrade. 

CartoMJies. — Les cartouches en Serbie ont diflFérentes prove- 
nances. Celles de chasse sont envoyées par l'Allemagne, l'Angle- 
terre (Eley) et la Belgique. 

Une commande de 6 millions de cartouches de guerre pour les 
nouveaux fusils « Mauser-Koka» a- été faite, en 1881, à la cartou- 
cherie d'Anderlecht. 

La poudre de ces cartouches provient, d'après la convention 
intervenue entre le gouvernement serbe et cet établissement, de la 
fabrique de Rottweil (Wurtemberg), (marque : R. G. P. ou 
S. G. P.), où les douilles doivent recevoir leur charge de poudre. 

Le prix a été conclu pour 115,000 francs par million de car- 
touches livrées et payées comptant, en or, au ministère de la 
guerre. 

Plus de la moitié de cette commande a été fournie. 

Poudre. — Jusqu'à présent, la poudrerie de Rottweil-Hambourg 
est le plus fort importateur de poudre en Serbie. 

Cette fabrique a des succursales à Belgrade et à Semendria. Ses 
dépôts comportent : poudre de chasse à fusils, poudre à carabines, 
poudre de mines, munitions de chasse, dynamite, divers fusils de 
chasse et accessoires. 

L'établissement dont il s'agit a déjà fait des frais considérables 
pour s'assurer le débouché de la Serbie et paralyser la concur- 
rence. 

Des rapports de la légation .du Roi avec la poudrerie royale de 
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Wetteren (Société anonyme Cooppal et C*'), il semble résulter que 
les difficultés spéciales de transport des matières explosibles et la 
quantité relativement minime qu'en peut contenir un dépôt, 
rendent pour le moment la concurrence difficile, sinon impos- 
sible, aux poudres de provenance belge. 

Toutefois, la poudrerie royale de Wetteren pourrait examiner 
si la concurrence ne lui est point possible par l'intermédiaire de sa 
succursale en Roumanie. 

Bijoux. — Vienne, Mannheim, Paris et la Suisse livrent de» 
bijoux en toutes qualités pour un chiffre qu'il est impossible de 
préciser, parce qu'ils sont introduits en contrebande. 

La fabrique de diamants et brillants d'Anvers, la fabrique 
d'objets en argent spécialement destinés à la quincaillerie, de 
Liège, celle d'articles niellés ou de bijoux en mosaïque d'or, de 
Bruxelles, enfin la fabrique de pierres du Cap, turques et en cou- 
leurs, d'Anvers, fournissent à la maison Ferdinand Szalay, la plus 
importante de Belgrade, pour 12,000 à 15,000 francs par an. 

Bougies dites « ApoUo ^. — Fournisseurs principaux : Vienne et 
Schiedam. Très grande consommation. 

Les numéros les plus recherchés sont 4, 6, 8 et n" 8 pour lan- 
ternes de voiture. 

Le prix d'achat € loco Vienne » est de 53 florins par 100 livres 
viennoises. 

Le droit d'entrée par 100 livres est de 4 fr. 50 c. 

Le prix de transport de Vienne à Belgrade est, tous frais compris, 
de 2 florins par 100 livres. 

Le prix de vente au détail, à Belgrade, est, pour toutes les qua- 
lités, de 1 fr. 40 c. par livre de Vienne. 

Tous les magasins de comestibles et denrées coloniales vendent 
les bougies au détail. 

Concurrent principal : Flora, de Budapest. 

Allumettes. — La qualité la plus demandée aujourd'hui est celle 
de « Souchitse p, en Bohême. 

Le prix d'achat d'une caisse contenant 200 douzaines de boîtes 
est de 19 fl. 50 kr. 

Le transport, tous frais compris, s'élève à 4 florins. 

Le droit d'entrée par caisse est de 2 fr. 50 c. 

14 
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Le prix de vente au détail est de 35 centimes la douzaine de 
boîtes. 

On consomme aussi une forte quantité d'allumettes plus fines, de 
€ Basuti p (Venise), en bois large et coloré ou en ciré. 

Le débit annuel est énorme. 

Les articles coloniaux comptent parmi les plus importants en 
Serbie. 

Le pétrole^ dit gaz américain, est importé par fortes parties, soit 
directement par Salonique, soit par Brème, Hambourg et Trieste. 

Anvers n'a pas encore essayé d'entrer en concurrence, bien que 
la lutte soit possible via Fiume. 

En cafés^ qui viennent surtout de Hambourg, Mannheim et 
Trieste, ce sont les rio qui sont le plus demandés, parfois aussi les 
Bahia^ en remplacement des premiers, puis les Ceylan et 
les Perl. 

Trieste a importé d'Anvers, en 1882, 7,033 quintaux de café. 
Anvers peut donc importer directement en Serbie. 

Riz. — La qualité courante en riz est le Rangoon. Les trans- 
ports peuvent s'effectuer par parties de 5,000 à 10,000 kilo- 
grammes, t 

Franco wagon Anvers-Vienne . . 5.70 florins. 
De Vienne à Belgrade par bateau 

Ou 
Franco wagon Anvers-Bazias . . 6.10 — 
De Bazias à Belgrade par bateau. Le fret s'entend par 100 kilo- 
grammes, tous frais de transport compris, hormis l'assurance et 
les droits d'entrée. 

Les maisons d'Anvers pourraient lutter en empruntant ce mode 
de transport. Celles avec lesquelles j'ai été en rapport n'ont pas 
voulu se conformer aux usages de la place de Belgrade. Elles 
accordaient 2 p. c. de tare, 2 p. c. d'escompte, mais rembourse- 
ment à 30 jours de la date de l'expédition contre crédit de 
banque. 

Les maisons allemandes qui achètent du riz par masses à Anvers 
pour le revendre en Serbie, et les maisons autrichiennes qui domi* 
nent le marché, traitent au comptant, à l'arrivée de la marchan- 
dise ou à quatre mois. 

Par Trieste et Fiume-Sissek, la possibilité de la concurrence 
laisse encore moins de doute. 
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Sucre : — Du 1" noTembre 1881 au l*' novembre 1882, il a été 
importé par la douane de Belgrade 2,163,340 kilogrammes de 
sucre, et Ton estime que par les autres bureaux de la Save et du 
Danube il peut en avoir été importé une quantité à peu près égale. 

Le prix dépend de celui des bourses principales pour sucre 
brut. 

Dans les derniers temps, les négociants de Belgrade achetaient : 

Mélisse pilé (en sacs) . 31 florins. 

Centrifugal 29 — 

Mélisse en pain 35 — 

— en caisse 35 — 

par 100 kilogrammes, loco Vienne, escompte au comptant 2 p. c. 
ou délai de quatre mois. 

Le prix de vente en gros sur la place de Belgrade a été de : 

Mélisse pilé (en sacs) francs 1 25 par oka (1 k. 28) 

Centrifugal, — .... 1 10 — 

Mélisse en pain, — .... 1 30 — 

— en caisse, — . . . . 52 1/2 à 53 par caisse 

contenant net 50 kilogrammes. 

Tous ces sucres sont sucres de betterave exclusivement importés 
par les sucreries de Bohême et de Moravie. 

Esprit de vin. — Il a été importé par la douane de Belgrade, en 
1882, 266,233 kilogrammes d'esprit de vin. Si les autres bureaux 
de douane de la Save et du Danube en avaient importé une quantité 
analogue, l'importation totale serait de 500,000 kilogrammes. 

Les maisons de Belgrade ont acheté de l'esprit de vin à 40 degrés 
à raison de 29 1/2 florins les 100 kilogrammes, franco fût, franco 
bord Belgrade, les droits d'entrée à charge de l'acheteur. 
. Leur prix de vente en gros est de 1 fr. 20 c. à 1 fr. 30 c. l'oka. 

Le Banat (Hongrie méridionale), surtout les villes de Temesvar 
et Arad, en ont fourni la majeure partie ; le transport, à raison de 
la proximité, est peu coûteux. 

Il se fabrique aussi un peu d'esprit de vin dans les environs de 
Belgrade, mais la qualité hongroise passe pour meilleure. 

Amidon de riz. — Trieste, l' Autriche-Hongrie, l'Allemagne du 
Sud (surtout la grande fabrique d'Ulm,Hoffman), Londres (Orlando 
Jones), sont les principaux importateurs d'amidon de riz en 
Serbie. 
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' L'amidon paie 20 francs les 100 kilogrammes à l'entrée. 
L'emballage est : 

P En boîtes de 125 grammes ou 800 boîtes par 100 kilogrammes; 
2" _ 250 — 400 — 100 — 

36 _ 500 _ 200 — 100 — 

4** en paquets de 2 3/10 kilogrammes ... 100 — 

N. B. — L'emballage ci-dessus désigné est la condition sine 
qvÂ non de la vente. La qualité de boîtes la plus demandée est le 
n«2. 

Le prix de transport, y compris les frais accessoires et à l'exclu- 
sion des droits de douane, de Bruxelles à Belgrade, s'élève : 

Pour un chargement de 10,000 kilogr. par 100 kilogr., à 9 fr. 60 c. 
_ 5,000 — . 100 — 10 fr. 60 c. 

Le prix de vente est : . 

V En boîtes de 250 grammes 35 centimes. 

2o — 500 — 70 — 

3" Par paquet de 2 3/10 kilogrammes . . . 2 fr. 50 c. 

Soit environ 140 francs les 100 kilogrammes. 

Le prix d'achat est à Ulm (grand-duché de Bade) de 30 florins 
par 100 kilogramnies. 

L^amidon de riz de fabrication belge entre en Serbie par l'inter- 
médiaire de maisons étrangères, qui modifient son emballage pour 
l'y importer. Il n'y a donc aucun doute que le négociant belge 
n'ait intérêt à importer directement, mais il est indispensable de 
se conformer à l'emballage usité en Serbie. 

La maison Remy et G*"*, de Louvain, a reçu une commandé de 
douze wagons à la condition d^ se conformer à cet emballage ; elle 
n'a pas cru devoir accéder à ce désir, et la commande a été retirée. 
• Il en est de môme de la maison Heumann et C***, d'Anvers, qui a 
reculé pour des raisons analogues. Nos concurrents se préoccupent 
avant tout de satisfaire le consommateur. 

Tabac, — Le tabac pour cigarettes provient de Serbie même, de 
Turquie et de Bosnie. 

Il y a à Belgrade une fabrique de cigares^ celle de M. H. Appel, 
qui emploie des tabacs de Serbie, du Palatinat et d'Amérique. 

jEn outre, il se fait une certaine importation de cigares de Brème 
et de Hambourg, pour les espèces dites « havanaises », de Suisse 
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pour les Vevey et Virginia. Les droits d'entrée sont, d'après le 
tarif actuel, de 2 fr. 80 c. par caisse de 100 cigares, sans distinc- 
tion de qualité ni de poids ; d'après le nouveau tarif, ces droits 
seront : tabac coupé, cigares et cigarettes, tabac à priser, 200 francs 
par 100 kilogrammes. 

Toutefois, il sera déduit pour les cigares et cigarettes en boîte, 
outre la tare ordinaire pour les boîtes de bois ou de métal 20 p. c, 
pour les boîtes de carton 10 p. c. Tout le monde, hommes et femmes 
6t les paysans eux-mêmes, fument la cigarette ; la consommation 
en est donc énorme^ tandis que la consommation des cigares est 
fort restreinte et ne dépasse point, comme valeur, 120,000 francs 
par an. 

Quant au tabac à priser et à chiquer, le premier est presque 

inconnu en Serbie et le second Test tout à fait. 

« 

Draps, — Très fort article. Les belles qualités n'ont qu'un 
débouché restreint; on demande des étoffes ordinaires à bon marché 
qui sont fournies par l'Autriche (Vienne, Bohême, Moravie spécia- 
lement), l'Allemagne et l'Angleterre. 

La Belgique (J.-J. Henrion, de Verviers) traite directement avec 
-Belgrade pour la bonne marchandise. 

Droits d'entrée : 58 francs les 100 kilogrammes. 

Paiement à six mois de date de la facture; règle admise en 
pratique. 

Chaussures confectionnées de toutes sortes . 

L'Autriche-Hongrie (Vienne) en fournit des quantités considé- 
rables. L'Allemagne commence à lui faire concurrence. 

Cet article paye 6 p. c. ad valorem à l'importation. 

Frais d'emballage, de transport, de douane à charge de l'ache- 
teur. 

Prix de fabrique à Vienne : 45 à 60 florins par douze paires. 

Prix de vente : 10 à 16 francs la paire. 

Paiement au comptant, avec 3 p. c. d'escompte ou à quatre mois. 

En dehors des articles qui précèdent, cuirs, fils de coton, de lin, 
de laine, coutils, cretonnes, madapolams, cotons écrus, blanchis, 
teints ou imprimés de toutes variétés, tissus en laine, etc., sont 
l'objet de fortes transactions et se développent d'année en année, 
n y a une tendance, peu sensible encore à la vérité,, à rechercher 
des qualités meilleures; toutefois, elle commence à se faire jour. 

Afin d'éviter de faire double emploi et de tomber dans des redites; 
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je renvoie à la collection d'environ 200 échantillons d'articles cou^ 
rants en Serbie, et au catalogue qui l'accompagne, que j'adresse, 
comme annexes au présent rapport, au Musée commercial^ à 
Bruxelles. 

XXXIII. — Mouvement commercial. 

IMPORTATION, EXPORTATION, TRANSIT. 

Depuis 1842, époque d'où datent les premiers chiflEres officiels 
relatifs au commerce de la Serbie, le mouvement du trafic, 
importation, exportation et transit, a progressé lentement, mais 
régulièrement. 

Malgré le développement de la navigation sur le Danube, les 
rapports avec le port de Salonique et le bassin de la mer Noire, 
qui alimentent une partie de la péninsule, le transit serbe a 
augmenté, mais dans de faibles proportions. 

Avant l'achèvement et l'ouverture du premier chemin de fer 
serbe, ce transit ne peut guère s'accroître ; car les pays qui entou- 
rent la Serbie ont des communications faciles avec l'Occident ; la 
Bosnie, par les lignes autrichiennes; l'Herzégovine, par la Dal- 
matie et l'Adriatique; la Macédoine, par Salonique; la Bulgarie, 
par le Danube et le port de Varna, avec le reste de l'Europe. 
Jusqu'à présent, c'est donc plutôt à la routine et à d'anciennes 
relations entre Belgrade et une partie de la Bulgarie et de la Macé- 
doine qu'il faut attribuer au transit un chiffre dépassant la 
moyenne ordinaire; il reste stationnaire, car s'il a été augmenté 
un instant par les transports vers la Bosnie et l'Herzégovine, 
l'augmentation a été due aux besoins de l'approvisionnement de 
l'armée d'occupation. 

Le mouvement commercial progresse depuis 1842 dans une 
proportion régulière, malgré les entraves qu'apportent les diffi- 
cultés et les lenteurs des communications. 

De 1842 à 1852, le mouvement a presque doublé ; il passe de 
13,500,000 francs (chiffres ronds) à 22,500,000. L'année 1850, il 
atteint même le chiffre de 26,500,000, progression très favorable 
pour la Serbie, comparée avec ce qui se passe dans les pays lisai-» 
tropbes. 

De 1852 à 1862, augmentation peu sensible jusqu'au chiffi*e de 
28 millions. La seule année 1856 se présente avec le chiffre de 
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33 millions, soit, pour vingt ans, une augmentation de 155 p. c. 
environ. 

Mais, depuis 1862 et surtout à partir de 1865, le mouvement a 
progressé rapidement et est arrivé en dix ans au chiffre de 
62,300,000 francs, par conséquent augmentant pendant cette 
période de 122 p. c. L'année 1868, marquée par la mort du prince 
Michel, le mouvement avait atteint la somme de 67,800,000, 
preuve évidente du bien-être et de la sécurité que ce souverain 
avait donnés à la Serbie. Depuis cette époque jusqu'à l'annexion 
des quatre départements nouveaux, ce chiffre n'a plus été obtenu. 

L'incertitude de l'avenir pesa sur la période qui précéda la 
guerre nationale de 1876. Pendant cette année, le chiffre du trafic 
général tomba à peu près à 32 millions, chiffre qui, abstraction 
faite du malaise qu'engendre toute guerre, s'explique particulière- 
ment par la prohibition de l'exportation des substances alimen- 
taires et par Téloignement des commerçants de leurs centres 
d'affaires, le système militaire alors en vigueur obligeant tous les 
citoyens valides à abandonner leurs occupations pour courir à la 
défense du pays. 

La paix rétablie, la Serbie regagne le terrain perdu. Avec 
l'agrandissement du pays, le chiffre du mouvement commercial 
augmente proportionnellement, pour aboutir, eu 1879, à un chiffre 
d'environ 86 millions de francs, maximum atteint malgré la mau- 
vaise récolte de cette année. 

L'importation de l' Autriche-Hongrie en Serbie et l'exportation 
de la Serbie vers l' Autriche-Hongrie depuis 1864-65 méritent d'être 
mises en regard : 



Années. 


importation en 


Serbie. 


Exportation de Serbie. 


1864-65. . . 


7,674,327 florins. 


7,280,960 florins. 


1865-66. . 


. 8,670,662 




7,519,246 — 


1866-67. . . 


, 10,580,538 


— 


9,924,862 — 


1867-68. . 


, 11,985,078 




15,129,660 


1868-69. . . 


10,623,818 


— 


13,545,483 


1869-70. . . 


. 11,174,895 


— 


12,238,168 — 


1870-71. . . 


, 11,086,100 


— 


11,050,952 — 


1871-72. . . 


, 11,797,425 


— 


13,143,283 


1872-73. . , 


. 10,670,255 


— 


12,684,482 — 


1873-74. . . 


12,715,278 


— 


14,152,550 — 


1874-75, . . 


, 12,487,697 


— 


14,005,950 — 
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Ainsi, jusqu'en 1875, l'exportation de la Serbie vers 1* Autriche 
domine l'importation de l'Autriche vers la Serbie. Cette situation 
ne va pas tarder à se modifier. 

Passons aux derniers exercices. 

Le mouvement général du commerce, calculé approximative- 
ment d'après les recettes de douane, était : 

En 1875, de 58,000,000 de francs. 

— 1876, de 32,000,000 — 

— 1877, de 48,000,000 — 

— 1878, de . 67,000,000 — 

— 1879 \ de 86,000,000 — 

Année où l'importation de l' Autriche-Hongrie en Serbie compor- 
tait, entre autres : 

Produits industriels 10,650,000 florins. 

Articles de consommation et de luxe . . . 1,590,000 — 
Outils et instruments servant à l'agriculture et 

à l'industrie 1,010,000 — 

Soit. . . 13,250,000 florins. 

L'exportation de l' Autriche-Hongrie vers la Serbie comprenait, 
comme principaux articles : 

Porcs : 259,175 valant 6,730,000 florins. 

Peaux: 14,311,000 kilogrammes. . — 2,360,000 — 
Blé : 98,714 hectolitres .... — 938,000 — 

Soit. , . 10,028,000 florins, 
sur les 12,340,000 florins du chiffre total. 

Le dernier volume de la statistique de la Serbie a paru en 1880 
et se termine avec l'année budgétaire 1874-75. 

* L'année budgétaire serbe commence encore au !•' novembre, en vertu d*uQe 
coutume traditionnelle, devenue loi sous le prince Miloch, laquelle a institué la 
période s'écoulant entre le Giorgievdan (23 avril) et le Mitrovdan (26 octobre) pour 
la rentrée totale des impôts. Cette situation est destinée à prendre fin. Le gouver- 
nement se propose de soumettre à la prochaine Skoupchtina un projet de loi dis- 
posant qu'à l'avenir la période financière s'ouvrira le 1^'' janvier et qu'une année 
budgétaire de quatorze mois la précédera. 
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D'autre part, le ministère des finances n*a pas encore classé le 
résultat des recettes de toutes les douanes du royaume pour 1882. 

Les documents de source autrichienne, notamment les rapports 
du consulat impérial et royal à Belgrade, combinés avec les ren- 
seignements, d'ailleura incomplets, du ministère des finances, con- 
tiennent sur les trois dernières années les données suivantes : 

Le mouvement général, en 1880, ainsi qu'il résulte du 
résumé (A), ci-après, était de 90 millions de francs. 

L'importation et le transit par l'Autriche, les plus à considérer, 
étaient, la même année, de 37,759,798 kilogrammes, 3,853,274 mè- 
tres cubes et 7,216 pièces de bétail et autres. 

En 1881, étaient importés et transitaient par la même voie: 
53,371,330 kilogrammes, 8,329 pièces de bétail et autres et 
141 tonnes (résumé B) ; diflPêrence en plus pour 1881, de 
15,611,532 kilogrammes, 1,113 pièces, etc.; 141 tonnes, par 
contre, en moins de 3,853,274 mètres cubes (matériaux de 
chauffage, de construction, etc.). 

L'Autriche seule participe au chiffre total pour 24,804,806 kilo- 
grammes, 8,317 pièces de bétail, etc., et 411 tonnes, alors 
que le transit qui emprunte l' Autriche-Hongrie comportait 
18,566,525 kilogrammes et 13 pièces, ce qui fait une différence 
en faveur de l'importation austro-hongroise sur le transit de 
16,238,280 kilogrammes, 8,304 pièces et 141 tonnes. 

L'exportation de la Serbie pour l'Autriche- Hongrie montait, 
en 1881, à 27,614,603 kilogrammes, 2,602 mètres cubes et 
234,477 pièces (source autrichienne), contre 54,728,080 kilo- 
grammes, 147,249 mètres cubes et 16,751 pièces en 1880, soit en 
moins 27,113,477 kilogrammes et 14,149 mètres cnhes; en plus 
87,228 pièces. (Idem', comparez résumé C.) 

Aux chiffres qui précèdent et qui concernent exclusivement 
r Autriche-Hongrie, doit s'ajouter l'exportation directe vers 
l'étranger par le territoire austro-hongrois et qui comprenait 
14,906,789 kilogrammes et 30,186 pièces, de sorte que l'expor- 
tation totale de la Serbie montait, en 1881, à 42,521,392 kilo- 
grammes, 2,062 mètres cubes et 264,656 pièces de bétail et autres. 
Ces chiffres paraissent inférieurs à ceux qui résultent du trafic avec 
r Autriche-Hongrie en 1881. 

L'accroissement de l'importation en 1881, comparée avec celle 
de 1880, atteint presque le double de la différence de 1880, qui ne 
dépassait que de 7,783,893 kilogrammes le total de 1879; soit en 
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moins 701,026 mètres cubes et 1,413 pièces relatifs au bétail, aux 
matériaux de chauffage et de construction. 

L'année 1881 révèle, par conséquent, une augmentation sensible 
de l'importation totale des articles introduits en Serbie, soit direc- 
tement, soit en transit par l' Autriche-Hongrie. 

Ce résultat constate une fois de plus que le trafic austro-hongrois 
se développe rapidement. 

L'augmentation s'explique, d'ailleurs, par la raison que la 
Serbie se ressent de moins en moins des conséquences de la guerre, 
que les habitudes, les usages, les costumes même de l'Europe j 
pénètrent de jour en jour davantage, ainsi que je l'ai dit plus haut, 
et que de là naissent des besoins que l'étranger seul peut satisfaire 
aujourd'hui. 

Quant au transit par l' Autriche-Hongrie pour la Serbie, il fut 
plus considérable en 1881 qu'en 1880; il s'élevait : 

En 1881 à 18,566,525 kilog. et 13 pièces. 

En 1880 à 10,146,493 — et 57 — 

Différence en faveur de 1881 . . 8,420,032 kilog. et 44 pièces. 

Les articles transitant par l' Autriche-Hongrie en concurrence 
avec ceux de l'importation directe sont : les coloniaux, boissons 
fermentées, denrées alimentaires, fils de lin, tissus de coton, pro- 
duits d'aubiers, de jonc, de roseaux, etc., produits en bois et en os, 
fer et acier, les produits qui en dérivent, autres produits de 
métaux, sels de cuisine. 

D'autres articles en transit l'emportent sur l'importation directe 
de la monarchie voisine, tels que : café, riz, huile, fils de coton, 
tissus de coton, pétrole, etc. 

La proportion du transit et de l'importation par l' Autriche- 
Hongrie se résume dans les chiffres suivants. 

1879. 1880. 1881. 

Kilogrammes. Kilogrammes. Kilogrammes. 

Importation totale. . . 29,975,905 37,759,798 53,371,330 

Importation austro-hon- 
groise 22,678,415 27,613,305 34,804,305 

Importation par l'Autri- 
che-Hongrie. . . . 7,297,410 10,146,493 18,566,525 

Cette proportion démontre que la concurrence d'autres pays 
avec l'Autriche-Hongrie est 'possible en Serbie. 
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Parmi les pays dont l'activité dans cet ordre d'idées parait la 
plus grande, T Allemagne figure en première ligne,Tbienque, comme 
Ta fait remarquer l'ancien consul austro-hongrois à Belgrade, 
M. Anger, on ne puisse porter au compte de l'Allemagne toutes 
les marchandises, qui, de la Suisse, de la France, de la Belgique 
et de l'Angleterre, entrent par l'Allemagne sur le territoire de 
l'Autriche-Hongrie pour être réexportées. Il est donc difficile, 
pour ne pas dire impossible, de chifter d'une manière précise la 
participation de l'Angleterre, de la France, de la Suisse, de 
l'Italie et de la Belgique à l'importation en Serbie. Remarque 
d'autant plus importante pour nous que dans le résumé A la Bel- 
gique n'est pas nommée. € Toutefois, ce qui peut se constater^ 
ajoute M. Anger, c'est que le commerce allemand prend de plua 
en plus pied en Serbie et atteint le chiffre le plus élevé après 
l'importation austro-hongroise. Après l'Allemagne, vient l'Angle- 
terre et, après celle-ci, ce serait la Suisse qui, de tous les autres 
pays, introduirait le inieux ses manufactures, bien que la Bel- 
gique fasse tous ses efforts pour procurer à ses produits un 
débouché en Serbie. > 

Le mouvement ascensionnel grandit en 1882. La moisson fut 
excellente. Près de 6,000 étrangers, amenés par la construction du 
chemin de fer, habitués à plus de confort que les Serbes, firent 
des dépenses en rapport avec leur position; les habitants du pays 
eux-mêmes accentuèrent la tendance à s'approprier les habitudes 
de l'étranger. Ce sont, en effet, les articles de consommation de 
luxe, sucre, tabac, sel qui grossissent les recettes de la douane. 

Si, en l'absence de données officielles, le chiffre de l'importation 
ne peut encore être fixé, on évalue le total des principaux articles 
exportés delà Serbie, l'année précédente, à environ 55 millions de 
francs. (Résumé Cbis). 

Dans cette évaluation, les céréales exportées représentent en 
chiffresronds (résumé C.) 40 millions de kilogrammes (25 millions 
en 1881); les pruneaux secs, environ 24 millions (12,500,000 en 
1881), et plus de 4 millions de kilogrammes de vin (3 millions 
en 1881). 

On aurait exporté près de 280,000 porcs, dont 85,000 pour 
l'Autriche-Hongrie, contre 115,000 à destination de ce pays 
l'année précédente. 

La pro)?ôrtion tend à se ïnaintenir en 1883 (résumé D). Les 
recettes de la douane accusent une augmentation pour l'exercice 
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courant sur Texercice antérieur, quant aux six premiers mois 
correspondants, de Tannée budgétaire (1"' novembre 1882 au 
l"" mai 1883). Les droits à l'importation gagnent dans la seconde 
période 46,000 francs, et ceux sur l'exportation 126,000 francs, 
tandis que le transit, toujours peu important, perd près de 25 p. c. 

Les espérances que fait concevoir actuellement la récolte per- 
mettent de prévoir une année commerciale excellente. 

On peut juger, par les données suivantes : 

A. De la valeur totale des marchandises importées, exportées 
et transitant par toutes les douanes de Serbie en 1880. 

DÉSIGNATION DU PAYS. Importé, Dinars. 

\, D'Aulriche-Hoi^rie 38,451,904 

2. D'Italie 1,960,280 

3. D'Allemagne 4,586,823 

4. D'Angleterre . 6,007,218 

5. De France 342,780 

6. — Suisse 837,140 

7. — Bosnie 428,103 

8. — Bulgarie 4,256,278 

9. — Roumanie 4,637,315 

-10. — Turquie . 1,322,849 

44. D'Espagne 2,426 

12. D'Amérique. 2,563,477 

Total. . . 57,096,263 

Exporté, Dinars. 

4 . Pour l'Autriche-Hongrie 24,376,208 

2. — la Bosnie 4,646,982 

3. — la Bulgarie 2,732,001 

4. — la Roumanie 267,462 

5. — la Turquie . 1,370,160 

6. — la France 1,293,040 

Total. . . 31,685,563 
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Transit. Dinars. 

4. De rAutriche-Hongrie pour la Bosnie . 464,786 

î. — — la Turquie ....... 368,604 

3. De la Bosnie pour rAutriche-Hongrie 23,336 

4. — Turquie — 455.741 

"5. — Bosnie pour la Turquie 11,261 

6. — Bulgarie pour r Autriche-Hongrie " . , 47,617 

7. — — la Bosnie 80,092 

8. — Turquie pour la Bosnie 7,815 

9. -^ Bulgarie pour la Turquie ♦ 16,975 

10. — Turquie pour la Bulgarie . . 9,495 

11. — — pour la Roumanie 19,155 

Total. . . 1,604,877 

Mouvement général. 

Importation 57,096,263 dinars. 

Exportation 31,685,553 — 

Transit 1,504,877 — 

Valeur totale. . . 90,286,693 dinars. 

B. — Des principaux articles importés en Serbie ou ayant 

transité par V Aviriche-Eongrie pour la Serbie en 1881. 

NATURE Importation. Transit. Total. 

DES HÂRCHANDISES. Kilog. Kilog. Kilog. 

Fer et acier non ouvré 1,682,864 5,826,846 7,509,710 

Produits en fer et en acier . . . . 874,802 1,100,369 1,975,171 

Minerais 503,219 2,773 605,992 

Poterie, porcelaine, etc 1,899,512 10,537 1,910,049 

Bois et tourbe 14,641,300 — 14,641,300 

Marchandises en bois et en os. . . 897,414 11,610 909,024 

Papier divers . 302,951 17,864 320,805 

Cuir et produits en cuir 209,091 116,898 325,989 

Métaux 55,724 9,501 65,225 

Peaux diverses . .' 603,660 74,133 677,793 

Machines 215,808 240,626 456,434 

Produits chimiques auxiliaires . . . 311,125 69,441 380,566 

Sèl 4,668,267 2,870,057 7,538,314 
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NATURE Importation. Transit. Total. 

DES MARCHANDISES. Kilog. KUog. Kilog. 

Allumette» et autres matières àallumer. If4,2â!2 4,144 425,336 

Quincaillerie 64^073 35,953 97,016 

Couleurs 24,728 i4,430 38,858 

Céréales, riz, farine» etc 2,784,395 4^130,447 3,944,842 

Plantes ......... 644,750 8,084 652,834 

Café 5,470 755,480 760,650 

Sucre 597,793 2,037 599,830 

Vin 4,054,448 430,204 4,484,649 

Lin et chanvre 433,892 — 433,892 

Fils de lin . . . . .... . 7,546 4,496 42,04!K 

— laine 9,954 9,403 49,057 

— coton 73,929 4,026,249 1,400,442 

Marchandises en laine 418,405 452,427 270,532 

— en Un 272,337 456,765 . 429,102 

— en coton. .... 364,984 527,047 892,028 

— en soie 4,108 7,608 8,746 

Verrerie 456,619 45,469 502,088 

Tabac et tabac préparé . .... — 411,766 444,766 

Total ... — — 48,069,762 

Le montant de toutes les marchandises impor- Kilogrammes. 

tées étant de 53,371,330 

Celui des articles principaux étant de ... . 48,069,762 

L'ensemble des produits de moindre importance 

s'élevait à 5,301,568 

C. — Des articles principale de la Serbie exportés dans les 

quatre dernières années. 



NATURE DES PRODUITS. 



Porcs .... 
Chevaux . . . 
Bœafs et vaches . 
Béliers et moutons 
Boucs et chèvres . 
Froment • . • 



1879. 


1880. 


1881. 


1883. 




QUi 


kNTITÉ. 

325,240 




244,979 


473,750 


279,800 


42,548 


8,555 


44,892 


42,740 


37,909 


48,452 


26,996 


47,644 


90^43 


68,152 


52,292 


54,204 


26,643 


23,720 


42,643 


40,644 


^448^995 


34,545,272 


26,742,573 


30,448,000 
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1879. 



MATURE DES PRODUITS. 



Seigle. . . . Kilog. 851,100 

Orge 883,310 

Avoine 1,263,342 

MaXs 1,010,370 

Pruneaux secs. . • . 8,821,274 

Noix de galle. . . • 1,683,540 

Laine 2,085,.H62 

Vin 3,345,117 

Oignons 274,030 

Corderie 812,500 

Peaux diverses. Pièces. 1,316,923 

Douves 448,769 



1880. 1881 

QUANTITÉ. 



1882. 



1,718,686 

2,927,683 

I» 

27,806 

17,577,671 

1,004,524 

6,213,393 

712,961 

145,152 

672,131 

1,452,762 

371.421 



1,435,959 

3,722,090 

» 

399,185 

13,204,0 

640,272 

3,075,375 
500,463 
272,141 
737,500 

1,732,768 
231,905 



1,098,000 
4,859,000 



» 



2,858,800 
23,743,784 

510,000 
2,700,590 
4,307,768 

170,000 

641 ,000 
1,475,137 

103,100 



(jbis — D^ ifi valeur des, articles principauiV emportés de la 
Serbie en 1882, calculé d'après les prix du marché du 
31 mai 1883. 

Porcs 13,990,000 dinars. 

Chevaux 1,911,000 — 

Bœufs et vaches 2,469,740 — 

Béliers et moutons 732,088 — 

Boucs et chèvres 151,716 — 

Froment 6,083,600 — 

Seigle 131,760 — 

Orge 680,260 — 

Maïs 428,820 — 

Pruneaux secs 14,246,270 — 

NoixdegaUe 255,000 — 

Laine 8,101,770 — 

Vin 2,584,660 — 

Oignons 85,000 — 

Corderie 1,281,000 — 

Peaux diverses 2,581,490 — 

Douves 20,620 — 

Valeur totale. • . 55,734,794 dinars. 
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D. — Des recettes de la douane pour les premiers semestres 

de 1882 et 1883. 



1883. 



Rayons douaniers. 

Drina . . . . 

Save 

Danube .... 
Frontière turque . 
Frontière bulgare . 

Total. . . 



Drina . . . 
Save. . . • 
Danube • 
Frontière turque 
Frontière bulgare 

Total. . 



Importation. 
Dinars. 

2,398.90 

73,939.54 

968,963. Oi 

50,364.83 

48,630.97 



Exportation. 
Dinars. 

4,468.00 

144,412.80 

159,565.97 

«3,724.96 

28,687.68 



Transit. 
Dinars. 



Total. 
Dinars. 



29 54 6,896.44 

» 615,352.34 

1,465.36 1,129,994.37 

1,150.74 75,240.53 

4,840.12 82,158.77 



1,144,297.28 357,859.41 7,285.76 1,509,642.45 



1883. 



1,857.88 1,206.11 



91,162.67 

1,009,106.53 

46,530.74 

42,154.75 



152,309.35 

293,374.30 

23,394^80 

9,372.94 



9.27 

129.48 

1,888.83 

2,200.13 

1,220.81 



3,073.26 

243,601.50 

1,307,369.66 

72,125.67 

52,748.50 



1,190,812.57 484,657.50 5,448.52 1,678,918.59 



XXXIV. — Moyens propres à introduire les produits belges 

en Serbie. 

Je dirai rapidement ce qui a été fait et ce qui reste à faire. 

Depuis que j'ai l'honneur de représenter la Belgique en Serbie, 
c'est-à-dire depuis la création du poste, je me suis attaché à fournir 
des renseignements aussi complets que possible sur le commerce 
dans le pays de ma résidence, sur les exigences de son marché, sur 
les moyens d'y ouvrir un débouché nouveau pour les produits de 
notre industrie. 

Plusieurs de mes rapports ont été publiés dans le Recueil consu- 
laire. D'autres ont été communiqués à d'importantes maisons de 
production. Trois collections d'échantillons ont été successivement 
envoyées au Musée commercial. 

En dehors de deux explorations commerciales faites en Belgique 
et d'une grande exploration analogue effectuée en Serbie, d'après 
les ordres du gouvernement du Roi, je me suis mis en communi- 
cation directe, par correspondance, avec plusieurs chambres de 
commerce et avec un grand nombre d'industriels, les renseignant, 
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d*une part, sur les besoins de la Serbie et, de l'autre, sur les 
matières premières de ce pays susceptibles d'être importées ea 
Belgique. 

Mes renseignements portaient sur les points suivants : 

P Importance de l'article . . . sur le marché serbe ; 

2° Provenance; 

3° Prix approximatif (en dehors des fluctuations) ; 

4° Échange d'échantillons et de pri^ courants; 

5** Chances de succès ; 

6" Indication du crédit, conditions de paiement, ducroire, etc. ; 

7° Désignation d'un agent de commerce recommandable ; 

8° Fret; 

9" Informations sur les entreprises et travaux publics. 

Beaucoup de mes lettres sont restées sans réponse. J'ai à me 
louer, en revanche, du concours que m'ont prêté plusieurs de nos 
producteurs en m'envoyant des échantillons et en me donnant 
d'utiles informations. 

Quelques avantages partiels ont été obtenus. Un résultat d'en- 
semble, correspondant aux efforts combinés du gouvernement et de 
la légation du Roi, n'est pas encore atteint. La Belgique industrielle 
n'a pas jusqu'à présent conquis, en Serbie, la place qu'elle devrait, 
qu'elle pourrait y occuper. 

Un obstacle sérieux à l'établissement de transactions nombreuses 
et fréquentes consiste, ainsi que je l'ai signalé à plusieurs reprises, 
dans la cherté des prix de transport. Cette situation, nous la subis- 
sons; elle n'est pas notre fait. Jusqu'en 1879, les compagnies 
de chemin de fer allemandes n'avaient eu à tenir compte que de 
leurs propres intérêts pour établir leurs tarifs directs avec la Bel- 
gique. On en était arrivé ainsi à obtenir des tarifs parfaitement 
appropriés aux besoins des centres et des industriels à desservir 
comme à ceux des chemins de fer intéressés. 

Le gouvernement allemand les fit dénoncer pour le !•' janvier 
1880, et il imposa, à partir de ce moment, pour la confection des 
tarifs internationaux, une marche à suivre de laquelle les chemins 
de fer allemands ne peuvent sa départir sous aucun prétexte. 

Cela n'a pas seulement lieu pour les relations avec la Belgique 
avec tout autre pays étranger, mais aussi pour les relations avec 
les ports allemands et avec l'intérieur de l'empire. 

15 
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Cette attitude se constate notamment à propos du trafic entre 
l'Autriche-Hongrie, la Serbie, la Roumanie et l'Orient d'une 
part, la France, la Belgique, les Pays-Bas, l'Angleterre et les 
pays d'outre-mer d'autre part. 

Avant 1880, les transports échangés entre ces contrées appar- 
tenaient presque exclusivement aux chemins de fer desservant les 
routes du Nord. Dès que l'application stricte du tarif de réforme 
allemand ne permit plus d'accorder aux expéditeurs les taxes 
réduites favorables au développement de leurs relations, ces der- 
niers ont cherché d'autres routes, de préférence la voie fluviale ou 
les ports de la mer Noire et de l'Adriatique. 

Les intermédiaires conduisant à ces derniers ports ont naturel- 
lement fait tout leur possible pour favoriser cette tendance. Les 
chemins de fer du sud de l'Autriche ont réduit considérablement 
leurs taxes, tandis que les ports de Fiume et de Trieste abaissaient 
leurs frais de place à la dernière limite du bon marché. 

Le gouvernement autrichien a pris des mesures exceptionnelles 
pour favoriser le port de Trieste, tandis que, de son côté, le gouver- 
nement hongrois créait de nouvelles installations maritimes à 
Fiume, en môme temps qu'il subsidiait très largement la com- 
pagnie de navigation VAdria^ afin qu'elle établît un service régu- 
lier entre Fiume et certains ports français, anglais, etc. A la suite 
de la mission dont je fus chargé à la fin de 1881, à Fiume, len 
navires de VAdria font escale à Anvers. 

Les conférences de Vienne et de Heidelberg, dans le courant de 
l'année dernière, ont eu pour but de remédier en partie aux incon- 
vénients que j'ai signalés en ce qui concerne le trafic du transit 
maritime. Quant au trafic de V intérieur^ de la Belgique avec l'Au- 
triche-Hongrie et les pays danubiens, le gouvernement allemand 
ne paraît pas disposé à modifier sa politique de tarifs actuelle, 
politique qu'il applique d'ailleurs aux produits allemands. 

Dans ces circonstances, qu'ont à faire les producteurs belges? 
En l'absence d'un service direct et régulier entre Anvers et Trieste, 
emprunter la voie d'Anvers-Fiume dans leurs relations avec la 
Serbie, la Roumanie, la Hongrie méridionale et même en partie 
pour la Bulgarie. Cela ne s'entend évidemment que pour les 
matières pondéreuses et pour celles dont les prix ne sont pas soumis 
à des fluctuations trop rapides. En réunissant diverses commande» 
de plusieurs fabricants, qui s'entendraient au préalable pour faire 
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leurs expéditions en même temps, on obtiendrait une diminution 
des frais dont profiterait le consommateur serbe, ce qui le dispo- 
serait favorablement pour nos produits. Car, il n'y a pas à se le 
dissimuler, l'initiative individuelle doit seconder l'impulsion . de 
l'Etat. J'ai entendu depuis plusieurs années exprimer à nos pro- 
ducteurs le regret que dans notre métropole commerciale il ne se 
trouve pas de grandes maisons de commerce ou d'exportation aux- 
quelles on puisse s'adresser pour négocier de sérieuses transactions 
avec l'étranger ; cette lacune n'est pas encore comblée. 

Le mode de communication maritime trouvera une application 
plus favorable par l'établissement d'un service régulier entre 
Anvers et Salonique aussitôt que la ligne de Belgrade-Nich-Salo- 
nique sera ouverte. 

En ce qui concerne les marchandises qui sont demandées à 
terme fixe ou dans un délai rapproché, on lès achemine par voie 
ferrée jusqu'à Bazias ou jusqu'à Passau et de là par vapeur 
jusqu'à Belgrade. Le fret étant plus considérable, la lutte n'est 
possible, d'une manière générale, que si nos producteurs consen- 
tent à se conformer aux exigences du marché serbe. 

Plusieurs conditions sont à observer dans cet ordre d'idées. 

!*• Envoyer les produits les plus courants, ceux qui sont les 
plus demandés. 

En général, la marchandise oflferte par nos fabricants est jugée 
trop bonne et partant trop chère. Nos concurrents expédient des 
articles mauvais^ mais se vendant à un bon marché fabuleux. C'est 
par ces motifs que l'importante maison Parmentier-Van Hoe- 
gaerde ne fait guère d'affaires ici. Le directeur de la fabrique m'a 
déclaré que, ne voulant pas multiplier indéfiniment les genres 
de tissus qu'elle produit, il lui était impossible de lutter avec 
Manchester pour les articles dont les échantillons lui ont été 
soumis. Nos toiles, jugées superbes, sont invendables, les articles 
similaires de la Bohême et de la Moravie continuent à les écarter. 
En cotons, presque pas d'affaires non plus, nos principaux établis- 
sements ne pouvant pas se résoudre à produire les qualités très 
ordinaires qui sont les plus demandées. De même en draps ordi- 
naires, couvertures de coton, cotons pour pantalons, vestes, gilets^ 
porcelaines, etc. 

Les deux sociétés d'exportation qui se sont récemment fondées 
en Belgique, l'une à Anvers, l'autre à Bruxelles, ne sont pas 
parvenues, bien qu'elles tirent en partie leurs marchandises 
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d'Angleterre, à lutter en Serbie avec les produits anglais fournis en 
droiture. 

2** Se conformer à remballage en usage. 

Cette question est d'une importance énorme ici. Le Serbe se défie 
lorsqu'on lui présente une marchandise sous une forme autre que 
celle qu'il est habitué à voir et qu'il connaît. Nous cessons de 
fournir un des plus forts articles que j'étais parvenu à introduire, 
l'amidon de riz ; les deux grandes maisons avec lesquelles j'ai été 
successivement en rapport s'étant refusées, après certaines hési- 
tations, à adopter le mode d'emballage usité. 

3** Se conformer au mode de paiement admis par les rivaux. 

Des producteurs belges, qui pourraient lutter avantageusement 
en Serbie, échouent à raison de la situation privilégiée qu'ils 
réclament. Les uns prétendent que la valeur de la commande soit 
consignée dans telle ou telle banque; les autres demandent 50 ou 
25 p. c. du prix de vente avant l'expédition de la marchandise, 
d'autres encore imposent à l'agent, qui sert d'intermédiaire, un 
ducroire énorme, en dehors des usages communément admis. Ces 
exigences ne sont pas môme discutées et elles ne sont pas discu- 
tables, si on les compare avec les facilités que donnent les fabri- 
cants anglais, allemands, autrichiens, suisses, etc. C'est dans 
une voie toute différente qu'il fallait entrer et se montrer plus 
accommodant que les concurrents. 

Plusieurs articles, tels que les fils de coton, fils de laine, feutres 
très ordinaires^ bonneteries, trouveraient ici un débit assuré si 
ceux de nos compatriotes qui les fabriquent voulaient lutter dans 
les conditions acceptées par les étrangers. 

Il est donc nécessaire que nos établissements accordent un crédit 
plus long qu'en Belgique et analogue à celui qu'accordent d'autres 
pays. Cette exigence trouve sa raison d'être dans la lenteur des 
moyens de communication que j'ai fait connaître. Avec un crédit 
plus favorable,, l'emploi de la voie de mer devient possible pour 
une foule d'articles, en supposant, cela va de soi, les commandes 
faites en temps utile, après réception des échantillons. 

Le crédit à accorder est, suivant la nature des produits, de quatre 
à six mois et môme au delà. Cette faveur est faite au marché serbe 
par les producteurs de l'Autriche-Hongrie (surtout par ceux de 
Vienne, Budapest, Trieste, Briinn, etc.), par ceux de l'Allemagne 
(particulièrement Leipzig et la Silésie), par ceux de l'Angle- 
terre (MancKester, Leeds, Glascow), par la France (surtout Paris) 
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et par la Suisse, dont certaines maisons ne réclament le paiement 
qu'à terme de huit et dix mois. Vouloir modifier cet usage, c'est se 
placer ipso facto dans une position d'infériorité. 

Quant à demander des valeurs négociables en Belgique, à Paris 
ou à Londres, de telles valeurs n'existent que depuis quelques 
semaines à Belgrade (par la création de la Banque de Crédit serbe) 
et le négociant en gros, qui est ,depuis toujours en rapports avec 
Vienne, Budapest et Trieste, les considère comme équivalant à un 
paiement au comptant, lui-môme étant forcé d'accorder à ses clients 
un crédit de six mois minimum. - 

Quant à la sécurité des capitaux engagés, elle ne doit pas en 
général être mise en doute. La plupart des négociants en gros 
serbes sont réputés solvables et solides, surtout, ceux qui traitent 
les articles draps, cotons, verreries, denrées coloniales, etc. 

La légation du Eoi se fera un devoir, en toute hypothèse, de 
fournir à cet égard aux intéressés tous les renseignements dési- 
rables; 

4^* Fixer les prix des articles, loco Vienne, Budapest ou Bel- 
grade. Le négociant serbe, très intelligent d'ailleurs, est routinier 
et enclin à une certaine nonchalance. Il connaît par cœur les prix 
de transport de Vienne et Budapest, soit par chemin de fer, soit 
par bateau, jusqu'à Belgrade. Il trouve inutile de calculer le fret 
d'une ville belge jusqu'à la capitale serbe. 

5° Employer des intermédiaires recommandables. Ils sont de 
diverses natures. 

Je ne fais pas allusion aux négociants en gros de Vienne ou de 
Leipzig, ou aux agents de commerce établis dans ces villes et dans 
d'autres, qui n'ont aucun intérêt à développer, encore moins à 
affirmer l'exportation de produits belges. Ils présentent ceux-ci 
sous dès marques autres que celles de la firme qui les a fabriqués. 
Le résultat est en apparence le même : vendre pour gagner est le 
but; si ce but est atteint, le producteur belge n'a pas à se plaindre, 
dit-on. En réalité, une marchandise pousse l'autre, un article 
accepté favorise l'importation d'un article nouveau. 

Comme intermédiaire proprement dit, se présentent en première 
ligne les voyageurs de commerce. Ceux-ci jouissent de la confiance 
des maisons qu'ils représentent; mais n'ayant qu'une connaissance 
très superficielle du marché où ils sont appelés à opérer, ils sont 
exposés à de fréquents mécomptes. En les supposant suffisamment 
instruits à cet égard, ils peuvent être utiles pour le placement de 
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certains articles, les articles de mode, par exemple, pour étudier 
les besoins d'un marché sous certaines faces spéciales et pour en 
rendre compte à leurs commettants. 

Ce mode de propagande est adopté par nos concurrents. Tandis 
que de nombreux voyageurs de commerce appartenant à des pays 
rivaux parcourent Belgrade, on ne m'a signalé que trois Belges 
venus en Serbie dans le but de présenter aux négociants leurs 
échantillons et leurs marchandises, d'en faire ressortir leur supé- 
riorité et le bon marché réel eu égard à la qualité. 

Les agents de commerce proprement dits méritent à plusieurs 
égards la préférence. La connaissance exacte qu'ils ont des exi- 
gences du marché, de la solvabilité des maisons avec lesquelles ils 
sont en rapports, comme la confiance qu'ils inspirent aux négo- 
ciants du pays, les rendent plus aptes à introduire des produits 
nouveaux que les voyageurs de passage. Ils doivent être choisis 
avec circonspection. Il y en a de fort recommandables à Belgrade. 

Tous les articles que l'on peut demander à la Belgique existent 
déjà sur le marché serbe, fournis par d'autres pays. Il n'y a donc 
pas seulement à lutter contre les concurrents, mais aussi contre 
d'anciennes relations établies depuis longtemps, contre un esprit 
routinier qui implique une certaine défiance, et enfin contre l'intérêt 
personnel des agents, les grandes maisons allemandes et autri- 
chiennes payant d'habitude une commission double de celle qu'ac- 
cordent les maisons belges. 

Rien n'a été négligé dans le but de faire connaître les produits 
belges sur le marché de Belgrade. Les échantillons envoyés à la 
légatioQ ont été, par l'intermédiaire de plusieurs agents, soumis 
aux principaux négociants, dont l'appréciation a été communiquée 
aux fabricants. 

Des nombreux renseignements obtenus de cette façon se déga- 
gent les résultats suivants : 

Pour certains articles, tels que les draps, cotons, cuirs, fer, ver- 
reries, café, pétrole, riz, peaux américaines, il suffit d'avoir aflFaire 
aux négociants en gros sans perdre de vue que, en dehors de Bel- 
grade, certaines villes, telles que Semendria, Chabatz, Nich, Pojo- 
revatz, Kragouïévatz, Yagodina, etc., ont des firmes qui commen- 
cent à traiter directement avec l'étranger, avec lesquelles, par 
conséquent, il peut étrç utile de se mettre en rapports; tâche qui 
sera plus facile lorsque le premier chemin de fer serbe sera ouvert 
à la circulation. 
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D'autres produits, comme par exemple tous les articles de mode, 
nouveautés, étoflfes de bonne qualité, dentelles, etc., trouvent leur 
principale clientèle parmi les détaillants dont la réputation de soli- 
dité n'est pas aussi établie que celle des négociants en gros. 

Quelques articles importants sont voulus à la fois par ces derniers 
et par les commerçants en détail ; la demande ne diffère que par 
la qualité désirée. Tels sont les draps, les cotons, bonneteries, 
bougies, savons, amidons, etc. Il y a, à Belgrade seulement, sans 
parler d'autres villes, plus de 100 magasins de denrées coloniales. 
Comment satisfaire à la demande de 100 ou de 200 kilogrammes 
de savon, par exemple, etc., sans entraîner les fabricants à des 
correspondances sans limite et sans donner lieu à des frais tels, 
qu'ils rendent les transactions impossibles? 

6** Le remède à ces inconvénients, c'est la consignation d'une 
certaine quantité d'articles courants .entre les mains d'un ou de 
plusieurs agents de confiance. 

Je connais les préjugés existant en Belgique contre le système 
des consignations, je sais que des mécomptes ont été éprouvés; 
mais il ne faut ni s'exagérer ni généraliser les désavantages du 
mode de procéder que je signale ; il faut, en cette matière comme 
en toutes choses, peser le pour et le contre. 

Ce qu'il faut avant tout à la Belgique, c'est de faire connaître ses 
immenses ressources et la modicité relative du prix de ses produits. 
Les fabricants concurrents, désireux de lancer avec succès un article 
«ur le marché serbe, ont commencé par envoyer des marchandises 
en consignation au risque de tout perdre d'abord ou de gagner 50, 
100 à 400 p. c. Le producteur belge a agi jusqu'à présent en sens 
inverse, il ne veut absolument rien risquer. 

En outre, le Belge, ami du confort et de ses habitudes, dédaigne 
ou redoute de chercher des affaires i'A prétend que les affaires aillent 
le trouver chez lui. Aujourd'hui que la concurrence se crée et se 
développe dans des pays qui étaient naguère encore nos tributaires, 
ce système d'inertie ne peut que nous nuire. 

Ce qui pourrait concilier la nécessité de pénétrer davantage dans 
des pays nouveaux et le désir de ne pas se déplacer qui domine la 
plupart de nos compatriotes, ce serait la création d'une société ou 
d'un groupe de producteurs s'unissant pour fonder un comptoir, 
dépôt ou agence, de quelque nom qu'on voulût l'appeler au sud ou 
au nord de la péninsule balkanique, à Salonique ou à Belgrade, de 
préférence dans cette dernière ville. Cette société devrait utiliser 
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tes rapports commerciaux adressés au gouvernement, étudier les 
échantillons du Musée commercial, puis se mettre en rapport avec 
les agents du gouvernement pour la réalisation pratique de l'idée. 
Elle serait assurée de la réussite. L'établissement d'un comptoir à 
Belgrade permettrait de faire venir les marchandises par fortes 
parties et de les vendre à meilleur marché, le fret dans ces condi- 
tions diminuant de 35 à 40 p. c. J'ai essayé dans ma dernière explo- 
ration commerciale, de persuader à plusieurs de nos producteurs 
de s'entendre pour faire les expéditions; mais les livraisons devant 
avoir lieu à des époques différentes, l'entente n'a pu s'établir. 
L'idée, toutefois, a paru réalisable et elle a rencontré, en principe, 
l'adhésion de ceux auxquels je l'ai soumise. J'estime que le projet 
est digne de la sollicitude du gouvernement. 

On s'est habitué en Belgique à voir les pouvoirs publics prendre 
des initiatives fécondes, on ne se croit malheureusement pas tenu 
de les seconder. L'extension donnée aux postes consulaires et 
diplomatiques ne peut profiter au pays que pour autant que le» 
particuliers unissent leurs efforts à ceux du gouvernement et de la 
législature. 

J'ajouterai que le projet que je préconise n'est pas nouveau. Il 
a été réalisé à une époque antérieure. On se souvient à Belgrade 
des « Niederlandski Magazine i> , magasins néerlandais, datant de 
l'époque de la réunion de la Belgique et de la Hollande, où l'on 
trouvait presque exclusivement les produits provenant des deux 
nations sœurs. 

Enfin, la création d'un comptoir belge m'a été vivement recom- 
mandée par plusieurs négociants notables de Belgrade. 

En effet, si la consignation de marchandises courantes semble 
utile pour nous assurer un débouché nouveau, elle ne serait paa 
moins profitable aux négociants du pays qui recourraient au 
comptoir lorsque les commandes arriveraient en retard, les com- 
merçants ne pouvant pas toujours, eu égard aux circonstances 
économiques, faire des calculs en rapport exact avec les besoins 
réels de la consommation. 

La direction du comptoir devrait être confiée à un Belge au 
courant des affaires, responsable des transactions et chargé de la 
correspondance avec les maisons belges. Il lui serait adjoint un 
Serbe intelligent, connaissant le commerce de son pays et chargé 
en sous -ordre des rapports du comptoir avec les négociants 
serbes. 
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Si, contre toute attente, Térection d'un dépôt tel que je viens de 
l'indiquer se heurtait à des difficultés trop grandes, nos produc- 
teurs ne perdraient rien à faire des consignations, ainsi que je l'ai 
dit plus haut, en détail, chez des agents de confiance. Deux ou 
trois maisons belges ont eu cette heureuse audace et elles n'ont 
pas lieu jusqu'à présent de s'en repentir. Nos principaux concur- 
rents sont d'ailleurs, je le répète, entrés depuis longtemps dan» 
cette voie. 

Ne perdons pas de vue ce que font d'autres pays pour 
gagner à leur commerce et à leur industrie des débouchés nou- 
veaux. 

Le Courrierd' Orient jjonrnBl paraissant à Constantinople, signa- 
lait en ces termes, à la fin de 1881, la création de sociétés com- 
merciales allemandes se proposant d'opérer en Turquie et en 
Grèce : 

« La commission chargée par la nouvelle société commerciale 
et industrielle allemande d'explorer les diverses provinces de 
l'empire ottoman, et dont nous avons annoncé l'arrivée dans notre 
ville, fait aujourd'hui une excursion par chemin de fer jusqu'à 
Ismit. Mardi ou mercredi prochain, elle partira pour Mondania, 
Brousse et Panderma, et puis elle continuera son voyage pour 
Smyrne, Beyrouth et Jaffa à bord du bateau autrichien Lucifer^ 
qu'elle a nolisé pour deux mois, depuis le 1" octobre jusqu'au 
1" décembre. M. le D' Loehnis, professeur d'économie politique à 
l'université de Bonn et fondateur de cette société, dirige en per- 
sonne la mission d'exploration, qui compte parmi ses membres 
M. Heimaiin, directeur général des chemins de fer de la Prusse 
rhénane, ainsi que des négociants, des fabricant.^, des ingénieurs 
pour la construction de ports, pour l'exploitation des mines, des 
forêts et un médecin pour les études climatologiques. En tout, dix 
spécialistes connus par leur compétence dans les diverses matières 
qu'ils se proposent d'étudier. M™" Loehnis et ses deux filles, 
M'"* Heimannet deux autres dames accompagneront les excursion- 
nistes. 

« La société, qui a choisi l'empire ottoman et la Grèce pour champs 
de son activité, a été foraiée par M. Loehnis au capital de cin- 
quante millions de marks (soixante millions de francs.) 

« Elle se propose d'entreprendre l'échange des produits orien- 
taux en nature contre des produits allemands, d'acquérir de* 
terrains sur le littoral ou à proximité des voies ferrées, d'exploiter 
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des mines, forêts, de construire des routes, ouvrir de nouveaux 
débouchés et s'occuper, en général, de toutes les entreprises qui, 
tout en développant l'industrie et le commerce du Levant, promet- 
traient en môme temps des bénéfices à la société de M. Loehnis. 

« Indépendamment de cette société, qui est déjà constituée, 
d'autres combinaisons plus importantes encore se forment en 
Allemagne dans le but d'établir des transactions de tous genres 
avec le Levant et d'y installer des colonies allemandes. Le conseil 
d'économie nationale (VolAsmrtschaftsrath) a demandé au gouver- 
nement allemand, pour une période de dix ans, un subside annuel 
de 10 millions de marks. Les détails précis manquent encore, mais 
on croit que ce subside a été demandé dans le but de diriger le 
courant de l'émigration allemande sur le Maroc, la Syrie ou les 
Dardanelles, et que le conseil d'économie s'est mis à ce propos en 
rapport avec M. Pressel, l'ingénieur bien connu par ses travaux et 
«es études en Orient et qui prêterait son concours à cette combi- 
naison. D 

La Belgique ne pourrait-elle pas réaliser, sur une moindre 
échelle en Serbie, ce que la société créée par M. le D' Loehnis 
s'est proposé de faire en grand dans l'empire ottoman et la 
Grèce? 



XXXV. — Travaux publics. 

Il y a beaucoup de projets en cette matière. Le gouvernement et 
les particuliers déploient une louable activité. 

Bâtiments, — Sont en construction : Un nouveau palais royal, 
l'hôtel du ministère de l'agriculture et du commerce, des préfec- 
tures, etc. 

L'État demande des soumissions pour la construction de 80 hô- 
pitaux, de dimensions diverses, dans les chefs-lieux de dépar- 
tement et de districts. Les frais seront payés par la caisse du 
€ Fonds sanitaire p, qui s'entendra avec les entrepreneurs. Le 
Moniteur belge du 25 septembre 1881, n° 268, p. 3458, a donné 
sur cette affaire les renseignements nécessaires. 

L'État a également en vue la construction de 6 grandes écoles 
municipales, dont le coût est évalué à 150,000 francs chacune. 

Une société générale de construction est désirée par tout le 
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monde. Opérant sur une vaste échelle, elle pourrait réaliser de 
beaux bénéfices. 

On a beaucoup construit à Belgrade depuis trois ans. Des quar- 
tiers nouveaux ont surgi. Plus de 450 maisons nouvelles ont été 
bâties depuis 1880. En 1882, on en a élevé environ 150; malgré la 
cherté croissante des prix de la matière première et de la main- 
d^œuvre, il y en a 120 en construction. Chiflfres significatifs pour 
une ville de 36,000 habitants. 

Hontes, — Plusieurs routes royales sont en projet : 

De Oujitza à Ivanitza; 

De Ivanitza à Rachka (frontière turque, côté de la Bosnie, nom- 
breux travaux d'art) ; 

De Vrania à Kourchoumlié; 

De Vlassotinze à la frontière bulgare, dans la direction de Sofia ; 

De Prokouplié à la frontière bulgare ; 

De Radouievatz à Vrajogmtzi; 

De Négotine à Maïdanpek-Koutchevo (tunnel de 300 mètres), 
route dans les rochers. 

Ponts enfer. — Ils seront mis prochainement en adjudication 
par le département des travaux publics. 

Longueur totale. 

A Alexinatz 100 mètres; sur la Morava. 

A Lioubitchevo 120 — — 

A Djounis 120 — — 

A lasika 120 — — 

A Markovatz (près Svilaïnatz) .160 — — 

A Kragouïévatz 120 — sur la Lepenitza* 

A Kralievo 120 — sur Tlbar. 

Le gouvernement hongrois a proposé au cabinet de* Belgrade de 
construire à frais communs, à Mitrovitza et à Chabatz, des ponts 
•ur la Save, destinés à faciliter les rapports des populations rive- 
raines et du commerce en général. Dans un des derniers conseils 
des ministres tenus sous la présidence du Roi, cette proposition a 
été acceptée. 
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Travaux divers. — Quais de Belgrade, le long de la Save, destinés 
à transformer cette partie de la ville. 

Quais à Semendria, sur un développement de 2 kilomètres, le 
long du Danube. Les travaux doivent commencer, sur une étendue 
de 200 mètres, devant les bureaux et les magasins de la douane. 
La municipalité dispose actuellement de 450,000 francs dans ce 
but. Il y aurait à s'entendre avec elle pour l'ensemble de l'entre- 
prise. Les paiements auront lieu au fur et à mesure des travaux 
efiFectués et acceptés. 

Nouveau cimetière à Belgrade, décrété tout récemment par la 
municipalité. 

Canalisation (conduite d'eaux) à Belgrade, réclamée par l'opinion 
publique. 

Pavage à l'européenne à Belgrade. 

Éclairage à la lumière électrique ; sera introduit au printemps 
prochain. 

Construction d'un vaste abattoir. 

Les divers travaux à exécuter à Belgrade sont évalués à 15 mil- 
lions. On désirerait s'entendre avec une société qui ferait le capital 
et à laquelle on paierait 6 p. c. d'intérêt et 2 p. c. d'amortisse- 
ment. 

Le gouvernement soumettra, à la Skoupcbtina prochaine, un 
projet de loi l'autorisant à contracter un emprunt au nom de la 
commune de Belgrade, laquelle introduirait l'octroi afin de se créer 
des ressources. 

Le gouvernement se propose de dessécher les marais de Match va. 
Il aflFecte un million à cette destination. 

Je termine ici. Monsieur le Ministre, l'examen des divers aspects 
sous lesquels se présente la Serbie aux yeux du négociant, de 
l'industriel, de l'entrepreneur. Si le pays échappe à des aventures 
qui mettraient ses intérêts en souffrance, qui pourraient compro- 
mettre jusqu'à son existence, son avenir est assuré. 

Quant à la capitale, bien que Nich paraisse avoir aux yeux de 
quelques hommes politiques serbes une importance considérable 
au point de vue des futurs contingents, Belgrade est et restera 
encore longtemps l'entrepôt naturel et principal du commerce indi- 
gène et des échanges internationaux. Sa situation admirable au 
confluent du Danube et de la Save, sa proximité de la Drave, de 
la Theisz, de la Maroch, etc., a pour corollaire la position du pays 
lui-même placé entre la mer Noire, la mer Egée et l'Adriatique, 
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entre le grand, courant des voies ferrées au Nord et les faciles 
communications maritimes par Salonique. Des conditions aussi 
favorables attirent l'intelligence et les capitaux de l'étranger. 
C'est aux Belges à voir s'il leur convient de se tenir en dehors du 
mouvement. 

Agréez, etc. 

Le Ministre de Belgique à Belgrade. 
Émilb db Bobchgbatb. 
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